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tirage de cha que mois.

NOS PRIMES

Au dernier tiratgedle nos primîes ien.suelles,
le lot de $50.00 a été gagné par' Madame G-eor-gt
Rodgers, 145, rue St-Feîdiiîand, St-Ili nî*i(do Moni-
tréal.

La liste complète des réclamnants panaîi-a dans
Ie p)rochainl numéro.

LE1'iS CONCOURS DU MONVDE lL-1,h('RÉý

Nous recevons des adhésions inouvclles aux
concours de littérature que nous ouvrons, à pari i r
du mois de Janvier prochain.

Voici la liste des sujets qui :eroît mis au coin-
cours pendant le premier trimestre de l'anniiée-
1888:

Prix de I'lion. J. B. ROLLAND, Concours du
mois de janvier. Sujet:
De l'influence pernicieuse de l'usage du tabac sur

l'avenir des races.
Les maniuserits seront reçus jusqu'au 5 janv jer.

Prix de l'hon. 1-1. MERERt concours du mois
de février. Sujet :

La femme Canadienne.

*** Un gr-and changement s'et-t opéré dans
l'opinion depuis le commencement (lu siècle
sitôt qu'unî homîme avait conquis quelque gloire
on le cr-oyait. capable de tout, et on l'appliquait à
tout ; V'ous aviez un poète d'avenir, vite l'opinion
publique le portait sýuî ses ailes et le déposait,
devinez où ?... au iniilre des finances.

Pégas:se était éreinté dui coup, et la bour-se de
Moi-cure recevait, un affreux accroc.

Toutes les réputations de l'Ecole Noîmale, de
ta Soi-bonne, de' l'Ecole Polytechnique, des M ines
oit des Ponîts et Chaussées, u lieu d'aboutir- à
l'Académie Française ou à l'Académie des
Scieuîces, (levaieninit-mi au p)alais Bourbon, au
Sénat, à l'Ely. éc, out au moins dansi,, quelque mi-
is~tèr-e. les porteeuilles, gonflés des reeiches

scientifiques d'Arago, de Rbaspail, o11 embaumés
des poésies de Lamiartine et de Vietoi IHugo, se
vidaienît tit beau soit- d'élection p)ar la mainî des
sc-ftateurS, qui les ricnllissaicit pi-esteinelît et à.
la diable, de lieux coininutîs sur la p lit ique gé-
nèé-ale) la qucat ion d'Orient, 1 économuie politique,
les statitiques, les chemins dle fer-, le commerce
et l'ugrieultuie, au gr-and ébahîissenment de ltus
cesdéas, je ne veux pas dire le c-es dévoyés
de la volonté nationale.

1Pou,- eux, eonflaîîts danîs la %-àille iuximei
JOXJ).o/>Uli, rOXr Dei-, ils s'en allaient gravemnt î,

qui avec le portefeuille du eoni-cre, (lui avec.
celui de la g uerre ou de l'itiîtiutioni publique,
chaudemient serrés sousl'iel, siéger (faitis leb
conseils deo la nation, mnacée de périr s'il-s n'é-
taien t pas arrivés avec re paquet là.

Lsmanusetits ser-ont reçus jusqu'au 5 ftévî-ieî'. 1*- -eifî,lidsj~,Lîîî'ie î~oLes iRaîil, Victor HIugo, valaienit bien IM. Dul-alid,
M. X..oitM.Y... ?

PIrix de M. La. O. DAviB, M P.P.1, concours dit -Il-S n'étaent pas à heinr plae, et eninl que
mois de mars. Sujet: deveinaienit les arts et la littérature privés de leurs

Biographie ou portrait dle sir A. A. Dorion. lourisons ? Ils r'emplissaent tant bien que mai
Lesmanscits1 srot rçu juqiiau5 mrs les vides 'par des conîpal-ses ou des plagiair-es

Lesmanscrts ermitreçs j~qî'aî ônia-smais, en revancehe) la nmusique de Laînaîtine ou
* les toi itrualtes apostrophes de Victor ilugo et

de lapi charmaient les échios du Corps Législa-
Les felmnies 'ie tont nullement eoiîdaiiîéee , à l if; et la Franîce s'en allait enchiantée de tsoti bon

médiocrité - elles peuvent même prétendre aui emns cl]î-épétamnt : c J'av'mis besoin d'umî cocher,
sublime, maits au sublime féiini.-.o)sEvîm m'îF que j'ai doit( bien fiit de prnidre titi pr-ofesseur
MýîAISTRE. de piatiol)

Commne je nie veux pas êtm-e paradoxal, jeO mieAJujourdI'hui, pour~ qu'unî homme soit apte à dit-ai pas que. là pluus qu'ailleurs, on est tout à
m'emIplir. sa ibuictiomi sociale, il lui faut beaucoup fait guéri de.cette ina nie; il n'y a pas si longtemps
d'idées dans la tête et de sentiments généreux u uucag epre e aatý, s
dans le ISr-E SULR sayait d'appliquer sont grand talent aux î'e-
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TEXTE NOS PriMes.-Les con1COUrs du ]MONDE ~ILLUs'lU.-
Eýntre-.Nous, par Léon lcedieu.-Aiitoiuîe (e UisPvar
B3ejaminlte.- La chasse aux tan' t-s dans ' Afit'1 t- a, le huitième Jour du mois courant, lt
Ceatrale.-A ven lu res de chssbesdaîl.s l'Afriqut (viitialil-, de 1l mmacu lée Conception dle la iReine
l«rAdolphe Burdo.-NSos gravures.- Dictons îIK)]blLIaîîv'S
(In mois de déceîubre.-Recréations de hi famille. - Fuil- des cieux, chômée avec giand soin par
leton : Pauliiie. l lesjournalilltcs en particulier, et. généra-

GRAvuitm : Portraits : M. &Sadi Carano:t;'Lrd 1 N-11,;Loîi 'l lenîcnt par ltus les autres gens de bien
Lyttoni.-Le Jubilée de L éon NiI . -L -" tv r;a (en tant qu'homime bien pentsant soit synonyme
vurp du feuillcton, de gazettier), je me trouvais chez Moi, sybari-

_____________________________________________ toment Iassis dans un fauteuil, pantoitfies aux
pieds, cigare aux lèvres...Prims Mnsulle du"Mode llutré i 't je rêvais aux choses de la mère-patrie, u
étranges évènements qui viennent de s'accomplir,
à ce soleil d'Or, à cette cal-me jour-née qui a suc-
cédé à I('t l'ur-ore au doigt de sang»c qui semblait

ire Prime - - - $50 devoir bientôt empourprefr tout le ciel, quand un
2me "- - 2à coup de sonnette me fit souvenir que j'étais loin
3nie" - - - 15 du pays de mes aïeux et que je demeurais à Mont.

4nie 10 réal, en Nouvelle-France.

àme - 5 C'était un Français de là-bals, du vieux pays
6mne"-- 4 breton, qui venait, en I)assant, m'apparter un

71ne" - 3 pou~ de ce parfum des genêts de sa lande natale
ine - 2 et causller quelques instants.

86 Primies, àt $1 - - 86 Je lui dlis qu'il m'avait fait revenir en une se-
- conde, d'uni bien grand voyage, mais que nous

94 Primes $200 pourriow, le r eprendre de concert et repasser l'o.

Le tirage se fait chaque mois, dans une sallepublique, t*éani, pour exaîminer les choses qui se palssenlt

par trois personnes choisies par l'assemblée. AuciM une i elaSiee d aLie

perime ne sera p>ayée après les 30 joursqu suivront le C'ti(olui u ireqiprle1viic
- quiqu'ilme dit
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cherches du sous-sol historique ; il repr-enait
l'histoire aux couches siluriennes ou dévoniennes,
et essayait de préparer le r-écit (les guerres de
Cyrus et de Napoléon, en projetant sur. les révo-
lutions du globe le rayonnement qui jaillit de la
dlent d'un mamouth et de la faune préadamique.

Ces puérilités pseudo-politiques sont exp Ilsées
par des invasions Périodiques de hon tsens qui
avertissent les chevaliers français de sonîger un
peu au boutiquier, leur beau-père, à l'agî'iculteur
et au soldat leurs soutiens, et leur permettent
d'user de patois, s'ils le veulent, pourvu qu'ils
fassent, au moins pour quelques heures, les ýaf-
faiî'es dliipays.

Chaque chose à sa lplace et chaque chose en
son temps, dit la sagesse des natlions, parceque.
comme le ch:întait l'iiilýi-tunié Louis XVII sur les
genoux de _Marie Antoi nette, quand les /bSufs vont
deux à deuxr, le laboura.qe en marche inoe..

Est-ce ce souvenir (le la victime du 'linple qui
nous ramène à la politique française d'aujour-
dl'hui ? Assurément nîon ! le p)auvr1e enfant qui
chantait nu claveei,î, aeeom))agné par~ le.-, royales
mains (ic la fille de Marie-Thérèse, n'avait nulle
intention tle pu-rler à l'avenî mr. Il ne p)ouvait pw-I
savoir qu'après le grand Carnot, or-ganisateur de
la victoire, viend raienit d 'autres Carnots s'asseoir
aux environs des fleurs de lys du Roy pour gou-
ver-ner le p)euplle de France et de Navalvirt.

OrP il en est arrivé ani. M. Sadi Carnot,
Sadi n'est pas une particule nobiliaire ordinaire,
mnais il paraît qu'en turc, cela veut dire de> M.
Sadi Carnot est aujourd'hui l'homme de la France,
non par dr-oit de conquête, mais par suite de cet
ie-sprit ('affaires qui inspire le pays.

* ** -Esprit d'affaires, esprit d'affatireq, où
voulez-vous"en veni-?

-A constater tout simpldement. La majorité
des mnembî'esdu Coîigrès a fait son deuil de Ferr-y,
de Freycinet, du gr-and Boulanger, du brave gé-
néral Sauissier, et elle a donné sa voix à M. Sadi
Carnot, à cet employé relativemenît obscur, mais
honnête et conscieneieux, et que sa fortune met
à l'abri de tout soupVon et, de toute tentation de
tripotage financier'.

V,)us nec trouvez pas cela bien héroïque, n 'est-ce
pas ? cela nec se lit cen effet- dans aucun drame et ne
s'écrit dans aucun :roman.

Cette solution s:emble donc l'accident le plus
commun ou plutôt l'incident le plus vulgaire, et
le ulus « pot au feu), de l'existence d'une nation.

Pourtant il y a là, me semble-t-il, un ýCsiglie
des temlups.),

La R~épublique p)arait être entrée (dans le toîme
tioînicient i égulier (le ses lpouvoir,; et prendre
posSsssiond'lem e dans la miai-che calme et
lévutics es .TLes quelques avinés lde la

pîmîce dle la Concorde n' ont pas~ fait sortir- les sol-
dats (les caser-nes et le co.mte (le IParis n'a pas
fait sourciller ses partisans même. Du price Vie-
toi,) nuîlle nou>velle. le premlier-politique moderne,
Léon XII 1, est le 1).emiitie:ussi -à saluier Sadi Car-
not comme le repm-&eîitalit tle la France i amils et,
ennemîis A.1 ectelit ce citoyen qui nY-ait rien
hiier,ý et qui nî'est rien que par le choix dle la Re-

p êeîtat~nNaîtionaîle. Il ,emible donc qu'elle est
prise au sérieux et qu'on la trouve lion plus5 née
viable, mais détiîîitiv~cemmet affermie.

'*-Fol vous conicluez ?
-Eîeor-e uîîe foie, je mie titis que constater,

mnais, a; êés touit, il wn-ait possible que la France
se fut mn1:'iié q u'9oIe a conquis avec le sang de
bU, tils et l'ar'genit de ses laboureurs le Tonkin et
unt peu de l'Annam,' que Madagascar, le centre
de l'Afrique, le l)ahomey et, le Sénégal lui sont
ouverts par sesmîsnniesnce plus que par-
tses soldats, et que l'A lgérie revit sous sa grande
omibre; qu'ayant, tayt d'intéîèts et de nations
nîaissantes à pourvoi. elle ise fasse industrieuse
commne une mère et,)îmomenîtanément du moins,
se remette au comptoir et au fuseau.
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s-es affai-es, et Dar'win out Renmaud, les télescop)es
et les alambics, les ti-aités plilan-t hî-opico)-liuint-

ilisles ulî-iir-es de Kalmouk compar-é vont
petit êti-e <es:-er lo((ul touite L-0i1 attention;
n'i mpoî-te! pasos liui ce goût nouveaui polut les
affairces et (Imitions luii une rha,îoe, comme auîx
eri lînts (le bomume fiileo qui veulencît fii i-e oeuvi-e
(le loîii-i dix doigts.

***-Mais les ar-ts, le ceîeles le ttr-es, qule
d'eviend i-onit-ils., aut milieu de toits ces comptoirs ?

-Cla-in î-estcr-a dans su sphèr-e ;le poète nie
S'ocapcî-a 1)1<15 (le politique et n'en î-îmeî-a qute
leux; les peintes bm-osseî,ont bien lettr-s toiles;

lssavantes iefiiser-oîit d'eiiti-eî- ait Sénat pour-
r-ester dans leuri labor-atoir-e ;les politiciens ne
incttroît p)lus lei i uez dans les questions (le t-eh-
qrii, qit'ils. nie conutis!sent pas, et il est foi-t, p<>s-

:li bla stce ' i-ti d peuple. tiès atlcîii é pendant
tolite lali;11 av n îbl ié leom-hem i n des

cussociaux, h una n i tai i es, i-dcuetc , Pe.,
i-eti-oiveî-a -elui dle 'E li e fût-ec que pouîi- y
aller- enteim(l vo lit messe ihue fobis par ean

,îlt (- iîlquand (-m:ciu oecupema dte 'on
altlaîîi-c,sails <hiem chcî à fi iile le bonlieuti- <le tout
le molîc<e, la [Ilbei-i é auria fitit titi gîliand ' caî-
elle -ecia vrai ment dPine (le soit nom.

Et la ver-ve de taon spiriîtumel visiteuri s'étanut
éteinte on mêmie temps que mon cigal-e, nouis
lieu. quittâmeos eti souhiaitauît longue vie et bon-
heuri-,ait vieux peuple friaime.

* ** Quelques jours plus tai-ul, tin matin, on

me îeiian àt moni, cati je î-no tî:itui con-
t* èrec qui m'abom da d'uni airî tout ét i-ange-ý, en me
disant:

-hbien 1 voici (lu nouveau. On amrméto la po-
lice mainitenanut

-La police ai-i-êtée, coummemnt cela?
-Eh oui1 , ai tée, empoignée, mise ami violon,

cotl'îéo... Ali, voltes yoads étiez touijoutrs tigté que
la p)olice v-eillait sur nos l)ol-soitne.- et nos pi-
priéés et umuts défendlait, des assassinis, <les in-

c cendiaimi es et des volcanîs? Eirtr on, cheî-, car-
joit vienit d'am--êter un détective pi-ivé, timi ex-lIé-

tective <le la cité et dIetx gzi-dielis do- la paix, sous
a1(ccusation d'avoir- volé, (l'tvii- mis le feu à mine
mnaisoni ut on (lit même q1u'ils avaient 'intention

rfjeîîs. tiemis, itienms! mais c'est un r-omani de
Ri(.Iebotit-g que vous me coutez là, c'est le ca,; de
Thétèt-, dans le îomuuî de Jeanl-Jeudi, publié <loi-
îîièî-ement dans LE MONDE I1,lLsTRÉ!

I)u tout, ce ni'est p.as tin conte, je n'ai mion
imaginé, je ne vous par-le pas de Théfet- ni de
Jean-Jeuidi, et ce que Richebotrg a imaginé est
vrai, et il est inutile de demuander si c'e8t arrivé
comme le font les bonnes gens qui lisent tin ro-
mat), car la chose eest exacte. C'est arrivé, et nion
pas à Paris oct à Londm es, où se passent tous les
drames des cont eurs, mais à Mont téal, on pleine
métiopole du Canada.

Et ce n'était ma foi, que trop vrai, comme vous
le stuvez.

**Ce que I'on va fai-e do ces gens-là, je l'i-
gnome, eut- en notr-e siècle étr-ange, il ne fatut plus
s'étonner de r-ien,

1Petit êtr-e sertot-il. condamnés - il est possible
aussi q u'iles soient acquittés, mais quoiqu'il [ar-rive,
n ous devions, jusqu'à nouvel ordie, nous8 abstenu
de 'notts vantem de notr-e police.

Le même scandale a épouvanté l'Anglete--e
3r a sept ou huit amns, mais ort a été ýévèi-e poum
les détectives voleur-s, et depuis cette époque le,,
choses vont un peu mieux.

*1** Je ne sais si vous êtes allé aux représen.
tations donnéees pal- l'Union des Commis-Mlai
chaudsq, ces joui-s det-niiers; si oui, vous savez qui
tes artistes ont été excellents, si non, je voue
ongage à aller les applaudit- pi-ochainement quani
on jouer-a au bénéfice (le la Maison de Refugi

Seulement, il y a unt seulement, je ne puis com-
prendreo pourquoi tous les cominis-marchandts
n'en font pas partie, ils ont tout *à ga-gner à se i
joindre à leurîs confrères et rien à perdre.

Ulni«ssez VOUS, metssieurs,) ne toirmez qu'un seul i
faisceau et vous r-erez forts.1

En attendant ce résultat logique et heureux, i

Dieu vous garde et vous protège.

ANT'ZIOINE I)E CIIISASY

r, portait le titre de mai-quis et était frère
(la d chevalier Thomras de Crisasy.

Enattendant que nous puissions racon-
tei- toute sa carrière, imprimons les nîotes
su1ivantes qui serviront à guider les cher-

chlenus et les curieux.
Arrivé dans la Nouvelle-France en 1683 ou

1684, comme il a été constaté ailleurs, je nie re-
trouve ýa trace qlue neuf années apiès.

1692. Le- marquis dle Cr-ifiify commande dans
lat bour-gade des sauvages du Saut Saint-Louis;
(M lui envoye un renfort de soldats et de muni-
tion , à1 cause duit danger que doit courir le poste
si les projets des [ roquois se r-éalisent. Il se rend
trè- utile on çes circonstances,. (Charlevoix IL
125 ; Bacq. de la Potherie 111, 167 - Daniel
Grandes Familles, page 518.)

1693. Le mal-quis de Cî-esafy commande les
Fr-ançais du Saut Saint-Louis. (Paris Documents
lx) 556>)

169G. Juillet. Dans l'expédition contre les
Iroquois, le mai quis de Crifafy est plaeé au com-
mandemunt d'un fort qlue les Fiançais construisent
sur lei ter-res (le ces Sauvages, aupi ès du lac Gan-
nentaha. (Charlevoix 11, 170>.) Ce fort était à
O rî< 'aaga. (Paris Documents lx, 652.)

Dans ce fort étaient î-enfl.orinées les provisions
le l'aimnée. ýDanieI : rande8 Familles, 518
Feî-laiid : Cours d'histoire IL. 292.)

1699. Piintemps. Le mal-quis de Crisasi est
nommé lieu tenant du roi à1 Québcc, à la place du

ierde Raînesay. t'risaw-i étatit,. jusquie-là, lieute-
nant du r-oi à Montréaîl. (DLaniel : A1perçu, page
46.)

Voir le Ilémoire de Catalogne, dans lequel il
(lit, à propos des promot ions de 1699, que le «'che-
valier de Critsasy» liii avait fait des confidences à
ce sujet S'il s'agit vraimnent dii chevalier, il avait
dû par-lei, ainsi avant sa mort, laquelle datait
alors de deux années.

1700. 17 février, Québec. Le mar-quis de Cri-
s4sis épouse Claire, née 18 mars 1685, fille du
pî-ocureur-généî-al Ruette d'Auteuil. Elle mourut
le 9 octobre 1705. (Tang .ay: Dictionnaire 1,
159, article B'Autouiil.) A l'article <Crisafy,»
Tanguay ne dit iin de ce mariage. Il y a appa-

-ronce qu'il n'en isot-tit pas d'enfant.
1702. «Oni commença les fortifications de Qué-

bec sur les plans du sieur Levasseurt qui eut
quelques discussionîs avec M. le marquis de Cri-
tsasy, qui pour lors commandait la place.), (Gé-
deoft de Catalogne: Mémoire sur ce qui s'est
passé ... )

1704. 20 décembre. Baptêe de François-An-
tomne, fils de Roné Godefroy, écuyer, sieur de
Tonnancourt, procureur du roi, et de Mar-guerite

SAî1,oau. Parrain: M. le marquis de Crisasy, che-
valier de l'or-drte (le Saint-Louis, gouverneur- pour
le roi (les 3- (*) Rivières. Marr-aine : madame

-Claire d'Auteuil, son épouse. (Registre paroisse
r-Trois- Rivières.)

ie (* U'eA la première foisc que le chiffre 3 est employé dans
18 les registres de l'église (les Trois-Rivières pour écrire le nom
id de cette ville.

17109. Milieu de janvier. M. de adei a
aux Trois-Rivières et tr~ouve que M. le Crisafy a
parfaitement fait exécuter les ordres que lui avait
envoyés M. dIe lRamesýay, gouverneur (le Mont-
réal, poutr averît ir les habitants de se tenir sutr
oeurs gai-der, àlapoh de flot te anglaise qui,
lisait-on, reiinoitaiit le fleuve. (Par.is Documents,
rx, 824 )

1709. 6 mai. Inhutmation (le M. le marquis de
Crysapchy, chevalier- <le Saint-Louis et gouver-
nous- des Trois-Rivières. Sépul titre. dans l'égliu».
lie fi-ère lie Poivî-e,î-écollet, cuiré. (Re.q. paroiM*e
Trois- Rivières ')

MH. Joseph Marmotte, <lui arrîive de Paris, !~pp
lit que dans la Correspondance Générale dâs
Archives de la Ma:rine, sér-ie (Canadat, » volumie
31 page 194, il y a, souis la (laie du 2 novembre
1710, Québee, une lettre do Mlonse ignat, conseil-
or au Conîseil Souverainî <le Quiébee, au sujet des
bieiî.i d-i mai-quisde drs-.,uécédé.

Je viens de revoir- toujtes mes notes sutr les deux
Dris a's, et je Suis convîiinieu que1 leur nom était

1l ne r-este des deux Crisasy qu'un souvenir
uien effacé parmi nous. Les amateurs des études§
tirtol-iques seuls connaissent quelque chose-de
ces gentilhommes. Les villes die Montréal, Qué-
bec et Trois--Rivière(s, où ils ont exerc-é de hast. es
fonciions avec dignité, dev raient placer leïars
noms au coin d'une rue

Depuis vingt ans, j'ai eui le plaisir' de voit-'la
municipalité des Trois-Rivières attacher à ses
-rues nouvelles les n:ms d'une dizainme de person-
'iag-ls qui liii appartiennent histor-iquement, nmais
quie nous avions oubliés4.

C'est ainsi que doit en agir- chaque ville et
chtique village, pour conserver les traces d'un
passé qui est unotr-e noblesse aux yeux des nations
étr-angères.

La chasse aux fauves dans l'Afrique cen-
trale. - Dans une conféî-ence que M. Junker a
faite à Sai sit-Pé tersbourg, sutr ses voyages dans
l'Afr-ique centrale, le célèbre explorateur a fait
le récit suivant : Les nègres ont un système sin-
gulier pour faire la chasse aux fauves, très nom-
breux dans ces contiéeQ. A l'approche de l'au-
tomne, quand les herbes sèches et avant que com-
mence la saison des pluies, les indigènes cher-
chient le point où se réunissent en grand nombre
les animaux sauvages avec leurs petits. A là
tombée de la nuit, ils allument les herbes ýau-
tour du point désigné. Les animaux ne quittent
jamais leur's petits, et ils restent immobiles. Au
fur et à mesure que l'incendie ke développe,, on
voit de toutes parts des reptiles de toute sorte et
des nuées d'insectes s'éloigner du foyer- de l'in '-
cendie. Des milliers (l'oiseaux voltigent d'ans
la plaine ete e jettent su r le riche butin d'inse4Vtté
Les oiseaux de proie acoouî-ent auîssi de tous 8oé
pour dévorer les reptiles. Les fauves, entourés
d'un brasier fumant, finissent par se débattre
dans les flammes et se br-ûlent les pattes. Les
chasseurs les abattent alors sans peine à coup>'
de flèches. C'est là un spectacle d'un lugubre
grandiose dont les habitants du vieux continent
n'ont aucune idée.

Le London Illustrated News (édition aniérI-
caine) vient de publier, à l'occasion de Noel, unî
magnifique numéro, que nous recommandons à
nos lecteurs. En voici le sommait-e:

Quatre peintures en couleurs pour présents, imprinîép 611
chromo-lithographie de genre : 1. Bulles; 2. Foi i Si.
Rose et Chryseuthéme ; 4. Ne touchez pu. -1ocomplète par Bret Harts, intitulte -« Une Phyllia deela
Sierra." illustrée par R. C. Woodeville. -- Il usttom

I-a 17.)08. Av-il. M. de Crisafy, gouverneur des En ventepatu.Pi:50cn@

)s- Trois-Rivièr-es, est parrain. La marraine est ma-
dame de Varennes, veuve de l'ancien gouverneur Les hommes d'Etat, dignes de ce nom, au lieu

r- des Tr-ois-IRivières et mère de La é endrye. de produir-e un remous, créent un courant.-J.
( Teqi-ýtre paroi.qse Trois- Riières.) TRtorBAT.
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1-.Tiare et écrin de la Tiare, offerte par le clergé de Paris.-3. Coupe en argent.et onyx, offerte par Mgr l'archevêque de Roueî.-4. Clochette eni argent doré, don du dite de Hiatres.
LE YUBIIiÉ DE L~ÉON XIII. - EXPOSITION DES DONS OFFERTS PAR LES FIDÈLES ET LE CLERQ1É DE PARIS À SA S-INTETÉ
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AVENTURES DE CHASSE

DANS L'AFRIQUE CENTRALE
LE CROCODILE-LA TSETS-CIASSE AU BUFFLE

rFE Gombé méridional est un gros affluent
14de la Ma'agaradzi, qui s-e jette dans le lac

rlanganika, au sud du cap Kabogo. Je
m 'y trouvais à l'époque où les hordes de
Mirambo descendaient de l'Ounyamou&,,i1

pour rédui' e à merci le pays de Pimboué, au mo-1
ment terible enfin où s'accompli rent les événe-1
menIs tragiques qui amenèrent le massacre doi
nos compagnons, Carter et Cadenhead.

.Dans toute cette région, la natur-e revêt un(
aspect réellement enchanteur: le sol fertile, ar-rosé
par des myriades de cour-s d'eau et couvert de laE
plus luxuriante végétation, offre l'image vivante1
de la richesse et de la vitalité. Ce ne sont que1
vallées pittoresques, fières collines, rivièî e écu
mantes ; à l'horizon se dé-
tachent des montstmbitieux, ___
et sur leurs flanc>; pendent de
vastes foi éts dont les rangées
solennelles de grands ai b.-e
droits et nus comme deb ûc
lonnes, forment à pet-le de
vue d'interminables pei»spe(-
tives.

Quelle force!1 quel le va rié téè
dans cette végétationî! 1Le!ol07
est si généreux et laî nature~
si séduisante, qu'en dépit deI
effluves trop souvent mnortels
qui s'en échappent, on -'at-
tache à cette con ti ée à la fbi
si riche et si déshéritée.

Avec leur-s eaux puissant es M
et leur- sauvage décor, lets 't-
bulataires du Grand Lac of- - --

front aux irega dis do l'exl)lo-
rateur un spectacle au dessus
de toute description : les
formes pittoresques des tn
tagns tranchent sur l'azur
rosp lendissant, et l'otieteici
tille au soleil comme des flots
d'indigo;- parfois de liaute
t'alaise, d'un gris d'acier. coit .
fées de vapeurs légères, dé-
tachent leurs crè tes déchique
tées et laissent voir cnti
leurs dévhirures niqîîées
d'une teinte plus somibre.
toute une chevauchée de col-
lines qui s'étendent au loin.

C'est une ivresse pour l'âme
et pour- les 3yeux -; au.si, sous
le charme de cette ébloui.-
sante nature, oublianit les '
dangerýs, la flatigue, l'incer-,
titude menaçante de l'avenir,
maintes f'ois il m'arriva de
M'écarter bien loin du cam-
liement pour m'isoler dans le _

ravissement où me plongeait N-
ce merveilleux tableau.-

Mon nègre Mabrouki m'ac-
comnpagnait toujours dans ces Le
excurÂions, dont en réalité la
chasse était toujours le principal mobile, et c'est
ainsi qu'un matin j'arrivai avec lui suir les bords
du Gombé.

Ayant aperçu sur l'onde des nénufars d'uan as-E
pect tout particulier, pour m'en approcher javisai1
un tronc d'arbre à moitié échoué dans les herbesi
sur lequel je comptais passer pour atteindre les
fleurs que je convoitais.

Au moment Où j'allais y poser le pied, quel fut
mon effroi de voir remuer ce que je prenais pour

le monstre allait me saisir et me faire payer cher jambe l'imprudence de s'être aventurés dans l'eau.
l'audace d'avoir troublé son repos. Un des fléaux de l'Afrique équatoriale, celui

Un frisson, je l'avoue, me parcourut le corps, qui désole le plus les immensités boisées de la ré-
mais seulement pendant l'espace d'un éclair; re- gion des Grands Lacs, c'est cortai nement hi teri i bIc
prenant ausbitôt posession de moi-même, instine- mouche tsetsé, qui sévit avec rage dans les ré-
tivement mon rifle tomiba en joue et, à bout por- gions où je me trouvais aloi-S. C
tant, j'envoyai prequc simultanément mes dJeux J'avais lu que sa piqûre n'est faltale qu'aux
balles dans la gueule béante qui s'agitait devant bêtes, mais qu'elle îî'iîcgmm' dle point l'homme;-
moi. tour'nanmt on dérision les iéeits des autres voya-

Puis, je me rejetaii en arrière. Ce second mou- gour's, Stanley raconîte nmême -er-tainies expé-
vement me sauva plus sûrement peut-être que riences qni lui ont démontré, (lit-il, que la tsettsé
l'appui de mon aime : ou effet, dans le r-pasme do nous est inoffeîîs-ive; bien plus, il ajoute-et cela
la douleur, le croco1ile s'était brusquemîent re- in~étonmîe de la part d'tt explorateur si éminent-
tourné, et de sa queue balayait les alenîtoursav'ec qu'à ::on avis le-i chevaux résibtentl)alfiaitemeilt
une telle violence que les ar'bustes se brisaient à ses attaques.
comme des fétus de paille, et, sous un seul de ce,- Que mon illustre devancier me permette on
coups redoublés, j'eusse été certainsement broyé ceci de le contr-edlire absolument : mes compa

Toutefois son agonie fut courte. et ses soubrv- gnons et mo-i nous eûmes à souffiir (cruellement
sauits ne lui permirent même pas (le rîteraîssurî nos îpersoiine.s des atteintes de la tisetré. et il
l'eau malgr'é los efforts qu'il tentait dans ce but: n'est pas un seul voyag~euri, Eîuropéen ou Arabe,
aux cris enthousýiastes de Mab 'ouki, bientôt je Cîyaît. traversé ces forêts -it*-iaiiies, qui il affirîme
pus me rapprocher du monîstre qui venîait d'e.x- que l'emploi du cheval demeurera impossible

flssi longtemps que cotte
- - -- - Muche funeste n'aura pas

enîiôrement disparu. car sa
piqûr-e, qui ne tue pas l'ani-
mal suitir le-champ, l'affaiblit
cependhant, lui donîne la fièvre,

i déconî)po-se soi) ésang et finit,
on some, parle fa ire lpérir
il v aà et gad aucuu

doute poossiblo.
Co fuit donc pour moi un

ttiste mécompte que la ren-
i contre (lc la tsetsé, après les

illusi(nn que je m'étais faites
jsur- elle d'apr)è.s les récits de

Stanley ; car- J'en f'us piqLué
1 avec une telle violenc-e que,

même à travers mes vê'e-
-~ . - un à>soi) daid produisit

d'atr-oces démang-eaisons et
d'un gonflement i mmédiat de
la peau. Pal-fois, ail cours
d'une nmême étape, je fus at-
teint de la soi-te à la figure,
aux mlI- aux jambes, et
j'en éproutvais de lelles toi-
tut-es qite la fièvre ne tardait
pas; à se,, dételarot'.

Rien ne fait lâcher prise à
ces mouches voraces: harcelé
par- o!les, souvent je me dis-
loquais le bras pour les dis-
perser, frappant de droite et
de gauche, en avant, en ar-
rière, agitant mon mouchoir
ou jouant de la canne, m'é-
puisant on vains efforts pour
arriver à les effrayer ; elles
me laissaient en paix un ins-
tant, tournoyaient sur ma

I tête, et, tenaces, r'evenaient
bientôt se poser aux mêmes
endroits. C'est généralement
une artère qu'elles choisissent
et, une fois en positinn, elles
plongent lenu' aiguillon, as-
pirent voluptueusement le

crocodi!e, de sa queue, b:dlayait les alentours-Page 261, eoi. 2. sang, et se gtri-,elit au point
d'en perdre toute prudence,

pirer. toute crainte :eni ces moments-là, rien ne les fait
Sans être d'une taille gigantesque, il mesurait bouger, elles préfèrent mourir sur place et se

pourtant près de six mètr-es de long, et sa gros- laissent écraser au milieu de leur febtin.
seur expliquait aisément mon erreutr, quand je A première vue, la ti:etsé est un insecte peu
l'avais pris pour un arbre à demi submergé remarquable : on dirait une grande mouche, mais

Le Gombé, la Malagaî-adzi et tous les affluents plus svelte, les ailets plus allongées et le corps
des grands lacis pullulent, du reste, de crocodiles brunâtre, zébré de jaune à son exti émité posté-
et de caïmans qui rendent fort dangereux les pas- rieure. La tête aussi a une struetue, particulière,
sages au gué ; généralement, pour les effectuer, et le dard, vu au microscope, re.'s-emble à la lame
on est forcé de fait-e battre l'eau par quelques triangulaire d'un poignard creusée dans toute sa
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sur-e. C'était pitié de voir les braves et coura'geuses bêtes arraan.rées (le si cruelle faç)n iElle.
eni dépô,rissaienit àvute d'Seil, pluisieurs mënme:
suc comnbèr-etit ; les por1teuirs avaient beau i-emplii
aîutour <'elles l'office de chas-se-mouiches, les ývam-
p)ires n'en avain t c tire, et leurs dards cruels
continuaient -à faie rage.

Ji est des animaux pour lesquelles la piqûre de
la tseîsé est ab:solument mortelle, le boeuf et la
vachle entre autr-es ; hieutreusement, il suffit de
défrichier la jungle autour d'un village pour r<3-
'tuecette niouiehe néflîsie dtans la profondeur
(les hallier-s où elle se comblait, et (le la sor-te il
n 'est 1pas rai-e de rencontr-er du bétail splendide
-tu sein même d'un pays infesté pai- la tsetsé.

Les buffles semblent aussi échapper aux at-
teintes de ce nuisible insecte, car c'est par su-
p)erbes et nombr-eux troupeaux qu'on les v'oit s'é-
battr-e dans ces immensités sauva 'ges. Depuis long-
temp)s j'avais foi-nié le pro1jet de leur faire une
chase sér-ieu-se, mais * jamais je ne pus le mettre
à exécution,ý les gens du pays r.'osant s'aventur-er
en ce moment-là dans le iporry qu'ils disaient peu-
)Ié de bandits.

Ce fuit donc aveu Mabrouki seulement que je
battis les plaine.-i de l'Ougala i la recherche de
(C gro-S gîbic-

.je vis stIi(e>Csicnent dle fortes bandes de
buffles, imais mîon éioitiiment t'ut grand de cons-
t;iter leu;-11(14uctouai-dise : ce.ýi puissants ani-
miaux, qui miaiaent lu1 inouis év-entt i-c aisément

détalaient à notrele api ochie comnme de jeuines
fioseiruhs;di ,'sje par-vins ce jour-là

a appr-ocher les tolîcJ)aux (asZpi ès i)Oui. pou-
voir ltrer à cotip ûr, deux lois (le.s traîné s de
sang nie l)iouv-èi eut que mies coup.savaient porté,
tmais cli.iqiine fois ausi, au lieu de se retouiner
colttre oi, les sés avaient fui lâchement et
s'étaienit p lits i dans Jla îwoflondeuir des bois.

Je mn'en revenais eniii.ati gî-éaîm t contr-e la pu-
sillaîiniité (le (-(sa:niiinaulx, qna d udétour d'ut ie
elair-iè-e, tit mugissement >onore se fit entendre
sur ma dr-oite, et je vis déboucher~ à vingt mètres
de moi un supler-be buffle mâle.

-Buaa baina ! b'éei ia Nl.bi-otili.
IDants ses mlomnents d*etlYoi, niomi bravo servi-

tour oubliai t leýs quelques, mots (le français qu'il
avait glanés (lains les, rues de Zanzibar; Mais je
coniissais suffisamment le swahili pour toujours3
le coml)i'endre, et soit exclamatiou signifiait
M aître) eut aniimal est tr-ès mnauvaisl

Je î'y pris p)oiint garde : le buffle afi-icain m'a-
vait. donnié toutes l-s i-aisoiis possibles pour le
mép)riser absolument, et ce fut en me jouant que
j'adressai une balle au visiteur inattendu qui s'of-
fi-ait a ma vue.

Mabi-oukli poussa un ci-i terrible, et, jetant à
terie mon gros rifle à éléphflant dont il était por-.
teur-, pirestement il s'élança sur la branche d'unm
ar-bre voisin où il se suspendit avec terreur.

Au mêume instant, le buffle, que ma balle n'a-
vait fait qu'effleurer, se ramassa sur lui-même et,
dérouté pa les cris de Mabrouki, char'gea fa-
rieusement, tête baissýée, contre l'arbre qui servait
de refuge à mon malheureux nègt-e.

A loi-s seu le menit je co mpris.
Les buffles en tiroupeaux sotnt général ement

d'humeur accommodante : ils fuient et, fussent-ils
blessés à Moi-t, jamais ne se retour-nent contre le
chasseur;- mais tout autr-e est le buffle solitair-e
qui, repoussé, de ses frètes, erre en paria et de-
vient farouche, querelleur et mauvais; celui-là
attaque volontiers et se défend toujours-avec l'ar~-
deur du désespoir.

Tel était l'animal que je venais de blesser, et
dont la colère était sérieusement à redouter.

Toutefois, sanms s'en douter-, on grimpant 3ur un
arbre, Mabrouki me sauvait réellement la vie :
pris au dépourvu, ne m'attendant pas à la r-ésis-
tance de l'animal, nul doute que j'eusse été éveti-
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Micette fois, j'étais pr-épa -é à l'assaut et ma
:zseconde balle l'ar-iêta net : il chancela et tomba

slour~demenît à quelques pas de moi.
î~Plus mort que vit; M1abrouki se lais-a choir de

-son ax-e protee:teur et ce fut en ti-emblant qu'il
ss'approcha de la bête pour lui couper- le cou, suti-
vant la coutume saci-ée du pays; puis il alla qué-

Si-r du monde aux alentours, et la cut-ée commença
atu milieu des cr~is etnthousiastes de ces Afi-içains

qui, pour- intr-épides qu'ils soient dans leurs ex-
-ploits cynégétiques, évitent p)ourtant soigneuse-
rment de cher-cher noise au buffle s-olitair-e, tant
1est gi-ande la ter-retur que leur inspire le fat-ouche
ulparia des forêt.

1 ADOLPIIE BURDO.

M. SADI-CARNOT, PRESIIiENT DE LA RÉPUBLIQUE
FRANÇAISE

SA R N O (Marie -François- Sad i) ingénieur français,
e épité, fils aîné de Carnot (Lazare Hippolyte). né à
Limoges, le i i août t1837, entra à l'école polytech-
nique, en 1857, avec le numéro cinq, puis à l'Ecole
des ponts et chaussées avec le numéro un. Il en
sortit le premier en 1863, et après avoir été quel-

que temps secrétaire-adjoint du conseil des ponts et chaus-
sées, fut nommé ingénieur à Annecy. Le Io janvier 1871,il devint préfet de la Seine-Inférieure et commissaire extra-
ordinaire chargé d'organiser la défense nationale dans lestrois départements de la Seine -Inférieure, de l'Eure et du
Calvados. Elu représentant (te la Côte-d'Or à l'Assemblée
Nationale, le 8 février 1871, le troisième sur huit, par 47,-
711 voix ; il prit place à gauche, se fit inscrire au groumpe
dit de la gauche républicaine et en devint secrétaire. Il vota
pour toutes les mesures tendant à l'établissement définitif
(le la République et adopta l'ensemble des lois constitu-
tionnelles, Il se présenta aux élections générales du 20
février 1876, pour la Chambre des députés, dans la 2e cir-
conscription de l'arrondissement de Beaune, et fut élu par
7,058 voix, contre 5,700 environ, réunies par ses deux
concurrents.

Il suivit la même ligne politique à la nouvelle Chambre.
dont il fut élu secrétaire, et après l'acte du 16 mai 1877, ilfit partie dles 363 députés dles gauches réunies qui refusèrent
un vote de confiance au ministère de Broglie. Aux élec-
tions du 14 octobre suivant, il fut réélu dans la même cir-conscription, par 7,584 voix contre 5,324, obtenus par le
candidat officiel, M. Benoit Champy, fils.

M. Sadi Carnot s'est fait remarquer dans les discussions
spéciales concernant les travaux publics, principalemrent les
chemins de fer, la navigation intérieure, etc.

Il fit partie à plusieuîrs reprises de la commission du bud-
get et fut choisi par elle, en 1878, comme rapporteur du
budget du ministère des travaux publics. Un décret du 26
août de la même année le nomma sous-secrétaire d'Etat de
ce ministère.

En 18So, il prenait la direction des travaux publics, qu'il
abandonna en 1882, pour celui des finances, dans le minis
tère Duclerc Au retour du ministère de Freycinet au pou-
voir, le 8 janvier 1886, il reprit le portefeuille de ministre
des finances qu'il abandonna le 4 décembre de la même
année.

M. Sadi Carnot est très riche et sa fortune est évaluée à
près de vingt-cinq millions.

LORD LYONS
L'ambassade anglaise, à Paris, a changé de titulaire.

Lord Lytton succède à lord Lyons, qui vient de mourir, en
embrassant la religion catholique.

Né en 1817, ce dernier avait juste soixante.dix:ans, et était
le seul fils survivant de lord Lynns, le commandant de la
flotte anglaise de la mer Noire, lors de la guerre de Crimée.Il est entré de b onne heure dans la diplomatie. Il eut à
remplir plus d'une mission difficile en Italie, de 1852 à

15,aux Etats-Unis, de 1858 à 1864.
D epuis, après avoir été nommé ambassadeur à Constanti-

nople, lord Lyons fut promu au poste de Paris, qui est con-sidéré comme le plus important de la diplomatie anglaise,
et il sut s'acquitter de sa mission avec une bonne grâce, des-formes concilliantes et amicales qui lui ont gagné à bon
droit l'estime et l'attachement universels.

Lord Lyons était resté l'ami de la France dans ses dé-sastres. On n'a pas oublié que ce fut lui qui, à la levée dusiège de Paris, organisa le train de ravitaillement qui mitfin sou~dain à la famine sous laquelle la capitale avait suc.
combé. Dans ses dernières années sa santé avait faibli, etil s'était presque entièrement retiré du monde.

LORI) LYTTON
Lord Lytton, le successeur de lord Lyons à l'ambassade

anglaise de Paris, est le fils du fameux romancier anglais
Bulwer-Lytton, dont les oeuvres ont eu tant de succès dansle monde entier, et il joint lui-même la gloire de F*écrivain
à. celle de l'homme d'Etat. Né en' 183 1, lord Lytton, aprèsavýoir rempli divers postes diplomatiques, fut nommé vice.

roi des Indes, en 1876, par M. Disraiëli, depuis lor- Bea-
consfield. Son séjour à Calcutta fut marqué par son faste,
notamment à l'occasion de la proclamation (le la reine Vic-
toria comme impératrice des Indes.

Deux ans après, il précipitait l'Angleterre (tans une
guerre contre l'Afghanistan, dont elle sortit victorieuse,
après une lutte des plus coûteuse et (les plus pauvre en
résultats. En 188o, il résigna ses fonctions en même temps
que le cabinet conservateur donnait sa (lémission. Depuis,
il a vécu à l'écart dle la politiqlue, poursuivant ses travaux
littéraires qu'il fait paraître sous le pseudonyme d'Owen
Meredith.

Lord Lyttc.n arrive à Paris avec la réputation d'un
homme (lu monde accompli. Nul (toute qu'il continuera
de resserrer les bons rapports qui existent déjà entre la
l'rance et l'Angleterre.

E.XiOStTtON D)ES OBJETS OFFERTS AU PAP>E A1IL'OCCASION
DE SON JUBILÉ

Il y a quelques jours, une exposition d'un caractère et
('un intérêt particuliers, celle des objets que le diocèse de
Paris offre au Saint-Père à l'occasion de son jubilé sacerdo-
tal, n'a pas cessé d'attirer des milliers de visiteuîrs au palais
archiepiscopal, rue de Grenoble, à Paris. Cette exposition
occupait trois grands salons du rez-dle-chaussée.

Elle comprenait sans (toute bien des pièces qui échappent
à l'examen et qu'il suffira de signaler en bloc :des cha-
subles, des étoles, des ostensoirs, des statues, du linge, des
flambeaux, des vases, (les calices, des reliquaires, des livres,
des crucifix, envois modestes d'associations et de commu-
nautés religieuses, qui permettront au pape de multiplier ses
charités aux paroisses pauvres, aux lointaines chapelles des
missionnaires.-Mais en même temps plusieurs sollicitaient
le regard par dles mérites vraiment artistiques, et de cètkEs-
là, il convient de parler avec quielques détails.

Ainsi, il faut mentionner une sorte (le dessus de bureau,
imité du meuble du Régent, et orné de bronzes dtorés, aux
armes de Léon XIII et de la Maison de 1rance. C'est'un
don de M. le comte de Paris A ce présent, Mme la com-
tesse de Paris a joint une répétition, petit format, de la
7eanne d'Arc (te la princesse Marie, belle épreuve en ar-

gent, posée sur un riche piédestal, aussi en argent.
Une sonînette en vermeil, ornée et ciselée partout, estl'offrande du duc de Chartres ; une croix pectorale, formée

de dix-huit grosses émeraudes, celle du duc de Numours et
du duc d'Alençon.

Toutefois, la pièce qui attirait principalement l'attention,
c'est la tiare offerte à Sa Sainteté par le clergé et les fidèles
du diocèse de Paris. Copiée, quant au style, sur les tiares que
l'on v-oit au Vatican, dans les fresques de la Chambre della
Segnatura, elle est en drap d'argent b'rodé à la main et enri-
chi de perles; les trois bouronnes, en or, à six fleurons, sont
couvertes de pierres précieuses-six cents environ-saphirs,
rubis, émeraudes et diamants, et les fanons, aux armes du
pape, se terminent chacun par trois glands d'or.

Mais, pour renfermer un tel objet, il fallait un écrin as-
sortissant. Cette fois, le coffret de saint Louis, conservé
dans l'église de Dam marie, semble avoir servi de modèle.
Du moins, gvec ses larges ferrures et son semis de clous
d'or, avec ses rondelles et ses écus émaillés portant les
sceaux .les paroisses et des communautés donatrices, les
armoiries ou les chiffres des souscripteurs talcs, il en rap-
pelle de très près le décor.

ILa tiare et son écrin représentent une valeur de plus de
cent dix mille francs.

DICTONS POPULAIRES DE DÉCEMBRE

Décembre prend
Et mie rendt.

S'il gèle au solstice d'hiver (2 1),
Le blé sera cher.

S'il p/eut au solstice ('hiver,
Le blé sera bon niarehé.
Entre la Toussaint et Noël (25),
Ne peu t trop pleuvoir ni venter.

Noêl herbeux
Pâque neigeux.

Qui à Noêl se chauffe au soleil,
A lPâque brûle la bûche de Noël.

Qui à Noël cherche l'ombrier,
A Pâque cherche le foyer.
Si à Noël tii vois moucherons,
A Pâque tu verras glaçons.

A *Noêl au balcon,
A Pâque au tison.

A la Sainte-Luce (13),
Le jour croit d'un saut de puce
A la Saint-Thomas (2 1),

i
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CHAPEAUX!
Demandez à voir l'assortiment considerable -de

la INAGES,& 1:
Tels qnti Châles de choix, Capelines élégantes

et articles de tous genres.
Manchons cei peluches tous nouveaux faits

sur commande.
Etoffes à robes, la fureur du jour à New-York

et très appréciées à Montréal.
Les femmes élégantes sont surtout priées de

visiter nos salons.

Nos prix ont été spécialemenit réduits afin
dle diminuer notre stock.

Nous inivitons les DAMES de ne pas maniquer
de faire des achats exceptionnel,,, surtout en
fait de

MANTEAUX,
MANCHONS,

CHAPEAUX,
LAINAGES,

ETC., ETC.

Meubles de fantaisiepour les retes
Meubles pour Salons en groupes (le 3 à 6 morceaux,

Chaises en bois plié de Vienne tAutriche).
Chaises en jonc de Chine, nouveaux genres.

Tab les, Feritoires, Tabourets, etc., etc.
-CHEZ-

~Wm.KING& CE-,
NO 652, RUE CRAIG

VENTE SPECIALE DE

Fourrures 'Pour les Fetes!.
Un assortimenit complet de C'tsques de toutes formes et de toutes gi-anîleîirs pour homme-s,
femmes et enflants, ainsi que Capots cm elleteries. Manchoirs, Bagodes, Collemettes, Col, Blor-
dures pour Manteaux, Gamnts, Mitaines,Bouliers. etc., le tout de première qualite.

Vous pourrez faire ré trer vos pelleteries dans lus de-rniers goûts, et dans (lt-s prix qlui (lé -
fient toute compétition.N 'oublie-z pis de- faire une visite» au grand entrepôt de fourrures tic

Mlle CHAMPAGNE, <]MCwmtcE ur i.
1648, RUE SAINTE-CATHERINE

Rhume~s, Toux, Asthme, oppressions,
s-rC., ETC.,

Gué ris infaillibernentja r l' usage de

L'iiî rPulmonaire Balsamique
1e11ÉîAI:Êsl'AiR

PICAULT & CONTANT
PHUARM ACIENS

1475-RUE NOTRE-DAME-1475

Nous avons le plaisir d'au .
foncer que nous avons tou-

Jours en magasin les articles
suivants :

Les triples extraits culi-
naîres concentres de J oNAsi

Huile de Castor en bou-
ge teilles de toute graneîenrs.

Moutarde Française, Gly-
ETAT cerine, olfr,VANILLHuile d'Olive en p Iintés,

Huile dét Foie leeMorue,

HIENRI JONAIS & Cie
10-RUE DE BRESOLES-lO

liA~~ ~~ 0i-.,- 94a'i MO TR E.A L

On demande des Agents

l)es hommes lIouliétes, couiragemux. âges de 2.5
amns et plus, potirronit se piocimrer de

l'ouvrage louir les
D)OUZE MOIS PROCHAIN.

Experiemice inîutile. Ou donnme tous les iemsvi-
giienuents îîee'saîîres, flous5 prenîons à

SALAIRE FIXE et nous payons
les dépJenises. Adresse (doiner

ige et enîvoyer îi)otognii-

STONE & WELLINGTON.

J. W. BEALI', (iérient.
L'Arirangemîenîts spéciaux.

Pepinières - Foithill,' Ont. Etahlie-s et 1842
465 acres, les plvîs grandes pepiiiêrf'-gdi Ca
nada.

NO 21, RUE SAINT-LAU RENT,OMONTREAL

La Grande vente de la Faillite
-DE,--

TREMBLAY &LALONDE
A LIEU MAINTENANT

Grande occasion en Marchandises Seohes d'automne et d'hiver
VENEZ AU PLUS TOT

ýGACNON &SHIPTON
1973-RUE NOTRE-DAME-1793

iSpécialité POUr celle Semaine!l

Services à Diner (103 pièces avec soupière) à prix réduit
Services à souper très jolis $275

Services à l'eau à très bon M~archà
Belles lampes à main pour 17 cents

QUELQUE CHOSE DE NOUVEAU POUR CADEAUX:

chaqueem 'S. ' ____M.

Charto. Bureaux C uai Lesmada'RUEe
uins, à Parie (Fr=c).A^»vl 'l'rois portes à l'est du carré Chabillez.Paea îefrancs, dpartmesa asfr. pu

ENOTRE-DAME
'féleplione No 273

Chesters Cure!
Pour la Toux

L'Asthme Rhumes
Bronchites Catharre

Enrouements Etc, etc.

LE GRAND REMEDE CANADIEN
Pour les maladies ci-dessus mentionnées. 111-
faillible dans tous les c'as. Demnandiez-le à votre
pharmacien. Expédiez aussi franco par la
malle sur réception iti uprix. Adressez

461, rue Lagaucbeluire, Mmreol
Prix grande boite................ $1.(0

petite flolte .. . . . .. . .. 5

AMELIORATION!
A la demande d'un grand notmbre tic p-r-

sonnes, nous venons d'ouvrir un dépôt (de la
célèbre EAU DE S-LENcIiez M. %. e-
fehvre, No 1834, i-ut Szittte-Cztheii me, où
l'onî pourra toujours s'en procuirer aiu verre,
par une pompe automnatique ethduîIiî,
an prix Mnodiqute de tro is cents le verr..

E. M SlO I'&HFW 1'

SAVONS MEDICINAUX
1)>U

D r V. P ERIRIÀLUiST,
Ces savons qui guierssent toutýes les Mla1adit-8

de la Peau sont aujourd'hui d'un usage géllé.l
ral les médecins les recuiinnîaîîdle,ît à leurs
patients, et des milliers de certificats attestentleur efficacité.

Des cas nombreux dle déniai igeaisous, dartres,
Rifle, Hémorrhoïdles, etc., reltutes ïiîcurables,
ont été radicalement guéris par l'usage dle ces
Savons.
Numuuéros etUsauge des Sivon

Savon No 1 -Pour démangeaisons de toutes
sortes.

Savon No 2-Détersif. Est propre à nettoyet
les ,laies et les ulcères, et favorise la cicatri-
sation.

Savon No 3-Contre les; lentes, poux, mnor:
pions, etc.

Savon No 4-.Pour îes ulcères syphili tiques,
chancres, ctc.

Savon No 5-Pour toutes sortes de dartres.
Savon No 6--Pour la teige.
Savon No 7--Pour mnaladie de la barbe.
Savon N o 8-Contre les taches de rousse

et le mnasq ue.
Savon N o 9-Contre les rhunîntismes.
Savon No 10-Ce savon est employé pour

faire disparuître la gros:se gorge.
SavonNoi- siftnt
Savon No 12-Nous recommanidons! ce sa-

von d'unîe manière toute î,articulière pour le
rifle.

Savon No 13-Pour les crevasses.
Savon No 14-Surnommé à juste titre, sit-

voil de beauté, sert à embellir lit peau et doîtuet
un beau teint à la figure.

Savon No 15--Dentifrice. Ce savon est de-
beaucoup supérieui-à toutes le,, pates et poudret.
poupr nettoyer les dents.

S -von No 16-Contre les mutqeisn-
rinigo-2ins, niouches noires, etc.

Savon-No 17--Conitre lagale. Cette maladit,
essentiellement conitagieuse, disparat i i quel-
ques jours enii emloyant le savon No 17.

Savon No 18-P'our les héiîoino*ide. .ut
savon a déjà produit les cures les lns admi-
rables et cela dans les cas les plus chronîqut-s.

Savon No 19-Pour les animaux. Contre la
gale, blessures, etc.

Ces savons sont en vente chez tous les 1dî;,î-
maciens. Si votre marchand on droguikste lineh
tient pas veuillez tn envoyer le prix <12fctsî à
l'adresse ci-dessous et ils vous seront ex î'édims
franco, par lit imalle.

%I.FRFD LIMOGES. St- Eustacite. P. V.

cauieo Bpaesde =teet 8 pages de gravures,
Prxdabonnment un a, $;six mois,$@. fila..

dresser aux Ns. S3 et Si- Par Place. New-Y Sk
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DEPARTEIE'NT DES 1)ARIES:
Modes Françaises, Anglaises, Américaines. Etoffes à Riobes et à Manteaux de la der-

nière nouveauté.

DEPARTENENT DES MESSIEURS:
Tweed, Drapst, Tricots Fronçaip, Anglais, Ecotasis dans les patrons les plus fashion-

nables ailleîîîs et Modistes de lin mière clasFse. Tapis, Prélarts, 'ets à Rideaux, ainsi que
toutes garnitures de maison, à un st ul et bas prix, à la ncuvelle Maison 1

DUPUIS & LABELLE
No 333.--CÂ'taCit ANAC.&,NMATIQI'F. 1 Coin des rues Sainte-Catherine et Jacques-Cartler, en face de la Banque d'Epargne1

Ce-t homme a brisé, par un XXXXXX ýer*
sévérant, l'obstacle qui s'était XXXXX à
luii.

SOLUTIONS
Noi 329-Le mot est Trou.
> o 330.-Le nlot est 1(2ou-rage.

ONT DEVINt :
Mmie J. B. E. Bédard, Minîe C. Diîon, Ut-

tita ;~ Alfred Alarie, Lévis ; Mlle Anto,îia
I upuis, Napi. Dupuig, St-Hpnî i de Lévis ;
MlIti Eléosa Martineau, Félix Cloutier, H.
Brune-au, Quîébec; Mlle Jane Langlois, Mlle
l'ugénie (îqMîs Mlle t rnestine Goyer,

C'liaiîles-Aimeé Grillard, 'Montréal ; r. Noei,
Lévis; A. P. Lceeudre, Rinmouski; Mme
Frédéî-ic Junna, Québec ; 'harles L.avîgnei
St-llyacintlie; Sphinux, ValIeytield J. .. 
Fortae-r, Lévis.

SI ROP

Anti - Bronchite
C'est le v rai spécitaque pour les pi rsoin s

attaquéesa des Bronichi-s. Il[degage infaillible-
tuent et aisément le foie et les poumnols; fait
expectorer seans effort, même sanis tousser, et
lie fatigue aucun organle.

2461, rue Notre-Dame, Monttreal

À tous. ceux qui ne eroient pas
&tJ' PROPRIRTILS DE

L'EAU SMINT-LEON
Qurituac, 14 Oct ouuma, 1887.

4 1a (C'oîuejsegneed'Eau SI Léoli,
àMvqQîaukt-,ln soîîtli-rt pendaent cinq ails

hi Rhnmatisi-v, dela I Goutte, et j'ai empliové
un "11a11(lnoîmbr-e(le remèdes,nis sans lion1-
voir obte-ir idîe sulgme. lrte ije
4oiiiuieie')ai à faire-lisage de I EAVU M IN Ë-
HALE DISA I Ni'-LEOIN. nouvellement
puiséeeles soiiiees. J'ai tr-ouv-é que c'.étalit lin
excellent reniède; elle ni'a donnié une cnnmplète
enti-faction. JI.- "olseille vivemient atix qutres
elt- l'emnployetr poini ces soi-ces (le maladies.

L. A. BOI1SVE1(T,
Prnprié'aire dit Rertaurant Oeatercial,

Pre'sderut de t'Aiteiesation dew h4*teUers
ticencié, de Qutébec.

isîgné dt vant moi,
OW EN MURPHY, M.P., J.P.

Cetteeati célèhre est vendue par touts les
phlarmuaciens et épicicrs à 2.5 ts le gallon.

Fi't vente aussi en gros et e-n détail tua
Dt:POT <ENUR§Al.s

No 54, PLACE VICTORIAY

CASTOR FLUID
011 devrait se Hervir îinuir les cheveuix d.

cette préparation délicieule et rafraiclîisîitte
Elile entretient le scalpe eu lionne ganté, em
lèche les peaiux mirte,% et excite la pousse
Ixcelleiit article let toilette pour la chevelure.

Indispenable pour les famillffl. 25 cents I
ionîel

HENRY R. GRAY,
Chinnsite-pharmacie,-u

144, rie t5-Ilareit,

LE ,.'L9 UR9 td'cu1lt, né
fý,te. reproditîle« meilleuîre omanqq françata i

ps''w' ce, qipeie'ent être ltis aar toi%, e% r
liq-le,' dactlislie'- slr lesahomme% tarq-lania cou
teiMj~raint' et stur les évéiinmen du icureirîIWchre
niqee pri, elie mir les faiitde la 14'saitte, ai enfin
uen ariele de mode pour lJstnlères d usàt (1Lo
i DI,»' paraît toutes iles semaines, à Paris. as, rme

Oe l'Alicenn..ComèiiC.

BECREATIONS DE L~A FAMILLE S ecialites de la nouvellemaison
No 33l.-DEvlINETTEP

~~-~~7' ~Réchauffant, Fortifiant, RecomfortantLe1OEMBEpoai

JOMISIONS UID BEE 4  PENDANT LES TEMPS FROIDS D'HIVER' COUl DU BILLET:
PKEMI*RjStalle..S1.00

IN .. ~ T DEUXIÈME StRIE ... 0.25

18 - RUE SAINT - LAURENT -18
MONTREAL-

lETRiaENNivES! ]ETl:qENNE5! i

Demandez lu Catalole des ii

S. E. LEFEBVRE,
Secrétaire

Le plus beaui choix dif. I.ir-'Etreineis et l'Articles dle Faiitnii.ie -se- trouve à la îLibrairie- No 19, RUE SAIN T-J ACQU ES
C. O BEAUCHEMIN &FILS, N{ONTrREIAL

258-2583,ERIF -j-SA. [I$T-lF-AU U. MO-1"TrlEALT
ivesillustréî, Alilmuins d'imagres su granîde variété, Livres dle I iété, reiIures riches. Articles _

Re ligieux, Chaplets, M éd àlles, Médaillonisi-t (roix -- Albnins 15m photographies. ïNlbumsVIT R R Y
à Auigraphies. Sitcs pour l>anlezs (Satchels>, Flacoiîîiers pour parfumîs, garnitures pour gants 1 iU 'X R Y
et imencloia-s (dernîièr-es nouveautés parisienînesi), etc- On répondc, par retour de la malle, à!A C I
toute demnide de retsc-guen1«ts

DEMANDEZ NOS CATALOGUES DE. LIVRES D'HISTOIRES
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TECTE
Mo 26. rue Saint- Jaenues. MontréalI

vlei.em- hi f-utaxu de-tous gi-ire-s
I 11liites, antoulsbIrodee.sfl

t laques pour damies et icaeirsI
euaîs nî-s i lii outoîuiet c-

('hauissures cei drap (le daine
Pl'itoule ifit men el r-e

Pantoulles es kui
îs*ottines vitu Ici ne

Fogarty & Bro.
VOItN DES RUES

MT-LAURENT et

r4rE~cAT1IEI4 INE

o
p't
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__S. A. DE LORIMIER
(SUCCELR DE KEMP)

Corps et Caleçons en laine de 50 cta en mon-
tant. Chaussettes en mérinos ou en laine ex.
tra, valeur 25e. Chemises faites à ordre.
1700, rue Notrve-Damae. 2ane perte de

I'émiIse Notre- Dame

Lots rie__ Nat'ionale!1
Les tirage@ meinsuels ont lien

le trolsiemie mercredi de
chaque mois

$60 000
SERONT TIRÉS

Quelle est la ville (le Franîce dont le nomi
15-ut se lire inîdistinîctemnent (le gauche à droite
et de droite à gauche ?

No 332.-Es 10MI

Je lie suis point espýrit, et corps je ie suis gère,
Bien qu'on me puisse voir toujours à fa, lu-

L mière:
011 pourrait me toucher, mais quand à nie saisir
L'iîpnude-ut qui l'esai est sûr du repentir.
Me l'ait niaître qui veut, qui veut nie peut dé.

[truire,
t'ii souffle quelque fois pour cela pt ut suffire,
Mais laisse:z-moi g ralldir et vous pourr-ez juger,
1D- se fier a moi qu'il est souvent danger.
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PAULIN E~
PROLOGUE

LE MARIAGE DE L ASCARS-_CSuite)

A bonne Audouin, demanda l'orpheline
tout à coup, que penses-tu de ce qui
vient de se passer ?...

09! KE-je pense, répliqua l'excellente
Sfemme, que le visage de ce cour'ageux

gentilhomme exprime la franchise et la loyauté,

et que nous n'auronsi qu'à nous louer de la con-

fiance qu'il nous inspire.'
-Moi aussi, je le cro0is, murmura Pauline, ol!

oui, je le ci-ois... miais alors, pourquoi donc suis.je
si triste sans r'aison ? pour-
quoi donc mon coeur estil
oppressé comme si le pres- -

sentiment d'un malheur pe-
sait sur moi? Compr'endstu
cela, ma bonne Audouin, et
peux-tu me l'expliquer ?...

Cette question était super-
flue. La gouvernante ne comn-
prenait point et se trouvait
tout à1 tait incapable de doun-
ner à Pauline l'explication
demandée.

-je ne sais pas... répon-
dit-elle, comment veux-tu
que je puisse savoir ces cho-
ses-là?...fodtsbemn

iPaulinefodtsbemn
en lar'mes, de longs sbang lots
soulevèrent sa poitrine. Ma-
dame Audouin, très inquiète
de cette cr'ise inattendue, se
rapprocha d'elle, la prit dans
ses br'as et s'écria:

-Chère enfant, qu'as-tu
donc?

-C'est à mon tour de te
répondre : Je ne sais pas...
murmura la jeune fille en s'ef-
forçgant de sourire à travers
ses pleurs.

--Ce sont les nerfs3, très
certainement, r'eprit alors la
gouvernante, tu as éprouvé
un grand effr'oi, et tu t'en res-
sens, c'est tout naturel... il
ne s'agit que de bien dormir
cette nuit, et demain matin
il n'y paraîtra plus, j'en ré-
ponds...

XXXIV

Lascars, au moment où,
après avoir quitté la petite
maison du Bas-Prunet, il sau-
tait dans sa bar'que et repre-
nait les avirons pour retour-
ner au Moulin-Rouge, Las-
cars, disons-nous, était animé Ali ça,. demanda Laacit
d'ul:e joie sauvage.

-Décidément, se disait le gentilhomme en fai-
sant glisser le bateau sur lei; eaux tî'anquilles, le
hasard devient mon complice 1... Avec quelle in-
fatigable complaisance il me rend cette jeune fille
que je ne cherchais plus, cette jeune fille qui m'ap-
partient maintenant, car je la trouve isolée, tans
défiance, sans défense, et j'ai pour allié sou pro-

p i-e coeur que va me livrer la reconnaissance...
Pauline rêvera de moi cette nuit. Demain elle

commencer'a à m'aimer... avant la fin de la se-
maine, son amour ser'a devenu une passion;- sa
petite tête flambera, et j'aur'ai soin d'exciter la
flamme 1... allons, je commence à croir'e que mon
temps d'exil me semblera court, et qu'au lieu de
trouver, comme hier encore les heures trop lon-
gues, elle me paraîtront désormais trop rapides.
Sauvageon était décidément un bon ser'viteur que

No 12.

J'aurai peine à remplacer !... Pourquoi faut-il que Tout était silencieux.., aucun bruit, pas même
le pauvre diable ait payé de sa vie bon idée triom- le plus léger murmure ne s'échappait des vieilles3
phiante !... murailles...

Tout en monologuant de la sor-te, Lascars avait -Dans une minute, se dit Lascars, esua
franchi la plus grande partie de la distance qui quoi m'en tenir !...
le séparait de son habitation délabrée. La sombre Il attacha r'apidement la bar-que; il gravit les
silhouette du moulin, plus noire que les ténèbres marches de l'escalier de pier're et, tirant son éoée
elles-mêmes, se de.ýsinait à l'horizon... hors du fourreau pour être pi êt à l'attaque 0'u à

On sait qu'un rameur assis sur son banc de la défense en cas de mauvaise r'encontre, il péné-
nage et maniant les avirons, tour-ne for-cément le tra dans le moulin, il entra et il se dirigea à tra-
dios à l'endroit vers lequel il se dir'ige. ver's les ténèbr'es veirs la pièce éclaii ée...

Ceci nous explique comment il put se faire que Cette pièce était celle qui précédait a propre
le baron ne leva point les yeux sur le bâtiment chambre. Au moment d'en franchir le seuil, il lui
sinistre avant le moment où, parvenu au terme sembla qu'un gémis.sement arrivait jusqu à lui, et
Lde sa courbe, il changeait de position et se l'e- que ce gémissement n'avait r'ien d'humain...
tournait pour' amarrer l'esquif à l'un des pilotis Lascars nie sut point se défendre, cepenidant,
die l'estacade... d'un premier mouvement de terreur ner'veuse.

M1ais aloî's, au lieu de s'occuper sans retar'd de Ceci fut d'ailleurs l'afi'ai'e d'une mninuteâ peine.
cette besogne, il îesta pendant quelques secondes Lascar's eut honte de lui-même, il rougit et soui it
muet, immobile, la bouche béante, les yeux largee- de sa faiblesse, et, faisant appel .1 toute sa résolu-
ment ouverts, dans l'attitude enfin d'une statue tion, il poussa la porte de la chambre lumineuse.
de la Stupeur'.I Rien n'était moins rassurant que le spectacle

qui S'offrait à lui; rien né.
tait plus pr'opre à le confir-

- mer dans la pensée qu'un fan-
tôme se pr'ésentait à ses re-

Sauvageon avait été tué
roide, d'un coup de fusil, une
heui'e auparavant, Lascars

ctioyait en voir la cer'titude,
et néanmoins Sauvageon se
trouvait là, ou plutôt son pro-
pre fantôme, pâle comme un
mort, enveloppé dans une
sor-te de suaire taché de sang,
étendu sur un matelas, et
poussantdes plaintes sourdes.

Le baron sentit un petit
frisson glacé courir sur sou
épiderme, et il chercha dans
sa mémoire les paroles avec

Ilesquelles on fait disparaître
les spectres... Tel était le dé-
sordr'e momentané de son e-
prit, qu'il ne put trouver au-
tre chose que la formule des

X; exorcismes, et qu'il mur-
mura, en étendant vers l'ap-
parition sa main armée d'une
épée:

-Vfade retro, Satanas I...-
Ces mots attirèr'ent 1 atteni-

tion du prétendu spectre. Il
fit un mouvement iinfrue-
tueux pour se soulever, et il
s'écria, avec un juron reten-
t6sant:

-Oh!1 que je souffire 1... de
par tous les diables de l'enfui',

. . . .que je souffre 1..
-Ah 1 ça, demanda La-

car's, suis-je le jouet d'un
rêve ?... est-ce vous que je
voisy Sauvageon ?...
-Ehi! oui, monsieur, c'est

bien moi... ça n'est que trop
moi, hélas !.

-Ti è.-vivatit, mnais je n'en
is, 8ui:s-je :ejuuet d & u-irv e et-ce VuUS que je vois, S;auvageonT.. age3û, col. 3) vaux guère mieux, car je

souffre comme un daminé...
Cette stupeur s'explique le plus facilement du Monsieur' veuit-il m'apprendr'e d'où vient la sur'-

monde. 1 prite qu'il me semble lir'e sur' son vi'age ?...

Lascars savait le logis dései't, et cependant ili -Cette surpr'ise est bien naturelle!... je vous
voyait br'iller' une lumière à tr'aver's l'une des fe- ct'oyais mor't, mon pauvie gatço)n, etje vous ire-
liet-es étr'oites qui trouaient le pignon poinutu. guiettais sincèrement.

Qui donc s'était introduit dans le Moulin-Rouge(1, -Ah! monsieur, quelle r'econnaissance je vous
et, ne songeant point à s'y cacher', trahissait sa dois!... mais qui donc a fait courii' si vite le bruit
présence par des lueur-s indiscrètes ?... que j'étais défunt ?.

Il était malaisé de répondre pertinemmentà -Les tr'ois garçons de ferme du Bas-Pranet.
une question de ce genr'e, aussi Lascars passa -Voez-voüs. les gî'edins!... cria Sauvageon

uj
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-Ne pouvant vous arrêter, reprit Lascars, l'ni
d'eux a l'ait feu sur vous, n'est-ce pas ?

-Oui, monsieur, sans p)lus de façon qu'un chas
seur sur une per-drix ou sur un lièvre...

-Vous a-t-il manqué ?...
Sauvageon fit un haut-le-corps.
-Ah ! que non pas!1 répliqua-t-il avec véin

mence, il ne m'a point manqué, le brigand!1...
-Où vous a-t-il atteint ?...

Sàuvageon prit un air embarr-assé et pudibond
-Où peut-on atteindre un homme qui nagr

quand ce n'est p~as la tête ?... Je le demandeî
monsieur... murmur-a-t-il en baissant les yeux Ei
en pinçant les lèvres...

-Cummeuît, moni pauvre garçon, s'écr-ia Las.
cal-s, saisi malgr é lui d'une violente envie de rire-
Vous avez eu cette mauvaise chance I...

-Hélas!1 monsieur, répliqua Sauvageon e'
soupf»a1nt, il se passer-a bien du temps avant quc

je puisse m'asseoir...
-Ceci, r-cprit le bai-on,. m'explique moins quE

jamais à quel propos ces brutes ont i-épandu lie
bruit de votre mort et prétendu que le coup dE
feu vous avait tué roide...

-Mais moi je me l'explique tr-ès bien... Mon-
sieur veut-il que je lui raconte de quelle façon
l'événement est aririvé ?

-Oui, sans doute, je le veux...
-Il bien,)oii a hue cii deux mots... Tout

en Me sauvant, je n'avais vu que les fourches, je
-ne pensais pas au fusil, et -ipiès avoir plongé et
fait un bon bout de chemin entre deux eaux, je
venais de repai-aître pour respirer- et je nageais
de toutes mes for-ces, quand j'entendis le bruit de
la poudre... en même temps je sentis que le gi'-
din avait 1 visé juste!I... Heu reusement c'était du
petit plomb.., sans cela, bonsoir- la compagnie1
paý plusde Sauvageon que sur- ma main 1... je
co1üpî-is tout de suite que la blessur-e n'était pas
mortelle, mais j'éprouvai une douleur atroce et
jeý me mis à gigoter en battant l'eau, ni plus ni
mioins qu'un homme qui se noie... Pendant que

jgiotais ainsi, une idée mie t-aver-sa la cet-vel le.
Jeegie dis que le damné fusil qui venait de m'ac-
commoder si mal pouvait êtr-e à deux coups,
qu'une seconde décharge 'rm'achèver-ait infailIli ble-
ment, et que le seul moyen de courir une chance
de l'éviter, était- de fair-e le moi-t tout de suite...
eni conséquence je ne bougeai ni pied ni patte, je
me î-oidis comme n trépassé, je me laissai coulei-
à fond et je nageai ti ès longtemps entr-e deux
eaux avant de me ha-ai-der à muontr-er seulement
le bout de mon nez...

Quand je reparus, j'étais assez loin pour- que la
lumière des fa îlots n'arr-ivât plus jusqu'à moi...
les 'ténèbr-es m'enveloppaient et mie pirotégeaient,
et je 'voyais sur- la berge, à cent br-asses de dis-
,tance, mes trois gr-edinîs de paysans qui faisaient
de grands gestes et qui sem blaient tenir conseil.

Je n'avais plus rien à craindr-e d'eux, mais je
m'affaiblissais beaucoup... e h aque grai n de plomnb
avait fait sen trou, et mon sang coulait par une
multitude de petites fontaines que l'eau r-endait
encore plus actives...

Il n'était que temps de gagnet- l'anti-e rive 1 il
ne fallait même pas perdre une minute, sous peine
de me noyer pour tout de bon!1... Je Ymis donc le
cap sui- ce vieux saule vet-moulu que monsieur-
connaît et aupr-ès duquel on prend tant de perches
à l'épeî-vier... je nageai de mon mieux, j'atteignis
le bor-d, et, clopin-clopant, gémissant et jur-ant,
je pris le chemin de la maison, Où j'ar-rivai non
sans beaucoup de peine, et où me voici, foirt mal
accommodé, plus criblé qu'une écumoir-e, et ne
sachaint' dans quelle position me mettre pout- y
trouver un peu de repos...

Telle est mon histoire, monsieur-... Elle n'est
pas gaie, mais elle n'est pas longue et n'a d'ailleur-s
rien qui m'étonne, car, depuis que je suis au
monde j'ai toujour-s été le dindon de toutes les
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in pi-oie à des douleur-s qui, peut- être gi-otesques,
n'en étaient pas moins cruelles', se toi-dit en gé-

s- missant sut- le matelas qui lui set-vait de lit. Une
fièvrie violente s'empar-ait de lui; les gr-ains de
plomb restés dans les ch-ait-s, quoiqu'ils n'eussent
pénétré qu'à -une ti-és-faible pi-otindeuî-, mena-

6- çaient d'amener- une inflammation génér-ale. Bref,
la situation dlevenait gi-ave, et se compliquait en-
coi-e par- l'impossibilité de r-ecourir- à l'aide d'un

1. médecin. les blessur-es de Sauvageon étant de na-
e, i tire à le dénoneri à l'instant même comme l'au-
à teut- du guet-apens de la veille au soit-.
t Lascar-s se tr-ouva donc dans l'absolue nécessité

de veni- de sa personne ein aide à son valet;- il
s- possédait quelques notions ti-ès superficielles de
a. chir-urgie, commue tous les gentilshommes, expo-

sés à des accidents de chasse, et il vint à bout
n sans trop de peine d'extir-per- avec la pointe d'un
ýe stylet les grians de plomb four-voyés.

A la suite de cette petite opération, Sauvageon
ýe éprouva un soulagement immnédiat, avant-coureur-
e d'une guér-ison pirochaine, il s'assoupit sut- le-
e champ et dor-mit pendant vingt-quatr-e heut-es

sans interr-uption.
I_ Le sou- venu, Lascaî-s se gai-da bien d'inter-
ni rompr-e ce sommeil r-épar-ateur-; il monta dans

son bateau et ti-aver-sa la Seine pour se r-endre à
la maisonnette du Bas-Pi-unet.

t Aussitôt qu'il ein eut fi-anchi le seuil, il recon-
e nut à des signes cettains qu'il était attendu et que
t les deux femmes avaient ltit des fi-ais pour le t-e-
e cevoii-, fi-ais Pien modestes, mais touchants par-
scela même.
B En voyant Lascars, Pauline r-ougit légèrement,

- mais elle nu manifesta aucun embar-ras, elle fit
ideux pas au devant du gentilhomme, et lui ten-

1 dtînt la main d'une façon adorablement familièr-e,
,I elle liii dit:
3 -Nous avons bien pensé à vous aujourd'hui.

tmon frèr-e, et nous avons pr-ié Dieu à votre inten-
ition avec tant de fet-veur- qu'il doit nons exaucet-
et vous r-endr-e heureux...

Lascaî-s, après s'êtt-e infoî-mé, d'un air dei
*gi-ande défér-ence, des nouvelles de madame Au-
douin, dont il voulait se fair-e une alliée à l'insu1
de la bonne daine elle-même, et qui se sentit vive-
ment touchée de ce témoignage d'intérêt, de-'
manda à Pauline :

-N'allez-vous pas vous préparer, nia chère
soeuî-, peuh- votr-e promenade de chaque sou-r?...

La jeune fille secoua la tête avec un seul-ir-ej
triste et ré&igné.1

-Oh!1 c'est bien fini...- répondit-elle, mainte-i
nant nous ne nous pi-omènerons plus...

-Eh quoi, s'écria Lascar-s, plus jamais ?... C
-Jamais du moins beo-s de notre jardin, qui 1

n'est pas gî-and, miais dont nous saur-ons nous
contenter-...

-Et, me permettez-vous de vous demander la
cause de cette r-ésolution si soudaine ?...

-Ctecause, la voici : Déjl. nous ne sortions ti
point en plein jour, par-ce que nous aimions la so- lI
litude et que nous cr-aignons plus que tout au a
monde d'attirer l'attention sur nous... Ai-je be- 8,
soin de vous apprendre pourquoi nous ne sor-ti- V
i-ens plus le soir ? la terrible aventure d'hier nous fi
a tr-op crunellement pi-ouvé quelle impr-udence d
commettent deux femmes en affr-ontant sur une il
grande route les ténèbi-es et lei mauvaises men-
conti-es... Pout- ma part, je l'avoue fr-anchement, d
rien que la penséo de fair-e cent pas au dehotrs, n
api-ès la rnuit tombée, me glace jusqu'à la moelle 9
des os.

-Je compi-endrais à met-veille cette terrîeur d
et cette pi-udence, répliqua Lascar-s, si vous de-
viez sortit- seule avec madame Audouin, et par e
conséquent vous exposer àquelque nouveau dan- mn
ger-... mats il n'en est point ainsi... si

-Que voulez-vous dire? demanda Pauline sansb
aucune arrièr-e-pensée.s.i

-Je veux dire que vous avez désormais à vos si
ot-dres le bt-as dévoué d'u gentilhomme. -- un

En ce moment madame Audouin jugea conve-
nable d'inter'venir-.

-Cer-tes, monsieur- le bai-on, dit-elle, s'il est
quelqu'un au monde qui ne puisse irévoquer en
doute votr-e cour-age et votr-e générosité, ce quel-
qu'un, c'est nous 1... Nous ne doutons pas davan-
tage de votre cour-toisie infatigable. Vous êtes
Français, vous êtes gentilhomme, à ce double tit-e
vous considér-ez comme un devoir- de vous fait-e
le chevalier- de deux pauvi-es femmes isolées et
sans pirotecteur...- Cela est beau, monsieur le ba-
i-on... Cela est noble.., cela est digne du nom et
du titi-e que vous par-tez, mais nous saurons unit-
la disci-étion à la reconnaissance; nous n'abuse-
rons point d'une galanterie qui vous honore, et
que nous apprécions, je vous k-juî-e, autant qu'elle
mér-ite de l'être...

Ayant ainsi p)arlé, madame Audouin fit la ré-
vér-ence et se r-engor-gea, tr-ès contente d'elle-même
et enchantée du petit discour-s un peu pirétentieux
qu'elle venait de débiter avec un choix d'intona-
tions qui ne pouvait manquer d'en doubler- l'effet.

-Que le diable empot-te la vieille folle et son
éloquence .... pensa Lascar-s foi-t eontr-ar-ié de cette
résistance à laquelle il ne s'attendait pas. Est-ce
qu'elle se fig-ure, par- hasar-d, que mes fi-ais de ga-
lanterie, comme elle le dit, sont à son adresse ?...-
Elle en est, ma foi, bien capable I...-

Puis il repi-it tout haut, d'un ton de franchise
et d'enjouement :

-En vér-ité, chère madame Audouin, vous me
faites un bonheur que je suis loin de mér-iter) et
vous m'attribuez des mér-ites qu'il faut absolu-
ment que je décline...- Au lieu et place de cette
coui-toisie chievaler-esque qu'il vous siemble voir
en moi, je constate -un égoïsme bien natur-el, et
ce qui, de votr-e par-t, vous semble disci-étion, n'est
au fond que cruauté pure...

Lascars fit une pose.
-Monsieur le bai-on, dit vivement la gouver-

nante, de gi-âce, expliquez-vous 1...- votr-e égoïisme,
prétendu et ma pi-étendue crauté r-estent pour
moi lett-es closes...

-Chère madame, continua IRoland, je in'ai ni
les goûts, ni les habitudes d'un sauvage, vous le
compi-enez sans doute, et l'isolement auquel je me
vois r-éduit me pèse au delà du possible... Poui-
peu qu'il me faille continuer cette existence de
complète solitude, î-eployé sur moi-même, loin de
dle tonte oreille intelligente et sympathique à qui
je puisse confier mes pensées, je tomberai cet-tai-
ne ment malade de tristesse et d'ennui, et, n'ayant
rien de mieux à fait-e, je mourr-ai !... Une lueut-
d'espér-ance a tr-aver-sé mes ténèbres... j'ai pu
croire un instant qu'apr-ès avei- eu l'immense'
bonheur de vous être utile, je ti-ouver-ais aupi-ès
de vous une chai-mante et put-e intimité, précieux
remède à mes chagi-ins, et qu'en même temps ma
présence ne vous sembler-ait point importune...
Au nom du ciel, ne détr-uisez pas ce beau rêve...
ma vie est entr-e vos mains!1.., par pitié, ne me
aissez pas mourir!... Et vous, mademoiselle,
ajouta Lasýcars3 en s'adt-esisant à Pauline, vous, ma
sSur, puisque vous avez daigné me pet-mettre de
vous donner- ee nom si doux, intet-cédez pour moi,
faites en sot-te que je ne devienne pas victime
'une discr-étion funeste qui me r-endrait bien

ajustement le plus malheut-eux des hommes.
Ces der-nièr-es pai-oles empiruntèt-ent une sorte
'éloquence du ton ave-z lequel elles furent pro-

noncées et diu geste suppliant qui les accompa-
gnait.

Pauline) en les écoutant, changea plusieur-s fois
le visage, elle r-ougit et pâlit successivement.
-Mon Dieu, balbutia-t-elle avec un extrême

Bmba-ias, ni mia bonne Audouin, ni moi, nous
n'avions la pensée cruelle de vous re.jeter dans l'i-
solement, nous cr-aignons seulement d'abuser d'une
bienveillance si généreusement offerte...
- Mais, r-epr-it la gouvernante, puisque mon-

sieut- le bat-on insiste, nous ne faisons plus diffi-
ulté d'accepter-, et nous sommes heureuses de
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-Merci, ma soeur, merci de toute mon -âme! .XXXVI 
Si vous êtes vraiment supérieure à toutes 1es créa~-

murmura-t-il avec une émotion de commande di- tures de votre sexe, vous me leprourerez.en-m'aimaitt.

gne d'un grand comédien. Vous me rendez enfin Ce silence ne pouvait, néanmoins, se prolonger Or quelle est la farune, quelque modeste, quel-

Justice, et j'en serai reconnaissant toute ma vie!1 indéfiniment; il devait suffire, non-seulement pour que humble même qu'on se plaise a supposer, qui

Puis, changeant de ton, il ajouta: le rompre, mais encore pour rendre son retour n'accueille avec joie l'idée d'une supériorité tsi

-La soirée est magnifiue.. l'air est tiède ... impossible, d'un mot prononcé au hasard par comp!i te et si manifeste ?

les étoiles brillent dans un ciel sans nuage ... l'une des trois personnes qui se trouvaient en Lascars, d'ailleurs, avait souffert, -il le disait

tout invite à la promenade... Voulez-vous ac- présence dans le bateau. du moins.avec une éloquence entraînante;, Pau-

cepter mon bras et venir respirer dehors ?... Cette personne ne pouvait être que madame lino ne devait-elle pas trouver séduisant le rôle
-je e dmanera,; as ieux réliqa Pu- udoin.d'ange de consolation et d'amour.., ce rôle si cher

line, mais... séialbroPauline se taisait parce qu'elle s'absorbait dans aux âmes tendres.

-Commentbron comment, il y a sa rêverie ; Lascarsý, pour les motifs que nous Lorsque le bai-on eut achevé son récit menteurr
enComentis.. connaissons, respectait le mutisme de la jeune la jeuue fille resta rêveuse pendant un instant,
-Oh ! celui-là ne saurait vous blesser ... fit la fille. La gouvernante seule ne pensait à rien et puis elle dit d'une voix émue:

jeune fille avec un sourire, l'émotion et le saisis-- 'avait de préoccupation d'aucun genre, aussi ce -Le monde est donc ainsi! ennemie de tout ce

tsement d'hier m'ont anéantie..' Je me sens faible, fut elle qui parla. qui est gr-and... injuste et cruel pour tout ce qui

toute brisée et pou capable de me mettre en- -Pauline, mon enfant, n'as-tu pas froid ? de- est noble et b)on... Ah! je suis contente de ne le.

marche, manda-t-elle tout à coup. point connaître, il me faudrait trop le mépriser,

-N'est-ce que cela ?... Eh bien! il existe un -Que me veux-tu ? mur-muat-elle, car elle et vous devez le regretter bien peu.

moyen bien simple de vous promener sans fati- avait entendu le bruit de la voix, mais non point -Le monde ne vaut ni votre mépris, ni me&

gue... la question. regrets, chère enfant, répondit Lascars, iln'exte.

-Un moyen?. répéta Pauline curieusement, Madame Audouin répéta. p)lus pour moi; pour vous il n'existe pas encore,

lequel ?... -je n'ai pas froid... répondit Pauline. -Et j'espère bien qu'il n'exister-a jamais s'écia

-- Ma bar-que est imari de presque en face de -J'ai ou soini d*apporter la mante de laine, Pauline.

votre maison... Prenez-y place avec madame A u- lpoursuivit madade Audouin, je vais, si tu le dé- -Vous avez raison... cent fois raison 1... reprit.

douin et je vous servirai de pilote... sires, te la mettre sur- les épaules... Lascars, le bonheur n'est pas là.

Les yeux de la jeune fille brillèrent. .- Non, répliqua la jeune fille, je n'ai besoin de -Où donc est-il? murmura la jeune fille ma-

-Eh bien! continua Lascars, ma Prop)osition rien... Je suis bien... chinalement. sans presque avoir consouence.de la

vous séduit-dble? -Mademoiselle... ou plutôt ma soeur, fit Las- ques.'ion qu'elle formulait.

-U!ne promenade on bateau lat nuit... ce serait c.r o or la proeaevuiebetel -1l est dans la solitude à deux, élqa1o

charmant trop longue ? faites un signe et je virerai de bord 'land d'une voix basse et passionnée, dans la soli

-Alois, n'hésitez pas... aussitôt. tude avec 'amour... il est là et n'est point ailleurs.:

-Qu'en penses-tu, ma bonne Audouin ? -Oh ! inon... non... pas enicore... s'écr-ia vive- A ces derniers mots succédèrent quelques miý-

-Monsieur le baron, demanda la gouvernante, ment Pauline. A moins, ajouta-t-elle par i- nutes de silence.

n'y a-t-il point de danger?... flexion, à moins, monsieur, que vous n'éprouviez -fout va bien !... se dit Lascars à lui-mêmýe,

-Aucun, madame, je vous l'affirme... quelque fatigue, on regardant à la dérobée l'orpheline, qui, la tête

-Cependant les accidents les plus funestes ne -Moi!1 fit Lascars en souriant, oh! de grâce, penchée sut' sa poitrine, abandonnait au. fit de

sont point rai-es sur les rivières.., sans cesse on ne vous inquiétez pas de moi... je suis infatigable, l'eau sa main distraite, tout va bien, et je: viens

entend parler de barques chavirées et de gens qui -S'il en est ainsi, continions... continuons... 'de jeter dans cette jeune tête des semences qui

se noient... Je voudrais que cette promenade pûtt se pr-olonger germeront. 1.1

-Vous avez raisonl, madame, tuais une grande pendant la nuit entière... Je voudrais me sentir Au bout d'un instant il reprit: >

p)artie de ces sinistrefs, pour ne pas dire tous, ré- emportée toujour-s par- ce mouvement rapide, et -Maintenant, chèresoeur, c'est à vouisde suivre

pliqua Lascars, sont occasionnés par- l'incurie ou si doux qu'on ne le sent pas, l'exemple que je viens dq vous donner.... je 'VOUS

pal latééî-tédesraeur, t j cois que vous -il se fait tard, ceednt. -..- hasaîda la gou- ai dit mu vie.., mon passé tout entier s'estd 1

povzcompter sur ma pr-udence... vernante. r-oulé sous vos yeux. .. je n'ai plus-de secr-ets pour

-je m'inquiète foi-t peu de moi-même, -ieprit -Tu te trompes ma bonne Audouin, répondit vouti et vous me connaissez aussi bien, que je me

la bonne dame;« mais je veux avoir la certitude Pauline, la soirée commence à peine..,.oni o-êe. oretu s eu. 'Z

que Pauline ne peut courir aucun risque, me r-é- -Je viens d*entendî'e sonner dix heures au tends. 11

pondez-vous d'elle ?. - loche,- du Pont-Maîly... -Eh ! mon Dieu, balbutia Paul ine, qu'attendez-

-Sur mon honne t3u de gentilhomme, oui, ma- -Eh bien! qu'importe 1 la nuit est longue. vous ?.., qu'ai-icàvoseprnr
dame... cecs osacpos.-M~ademoiselle Tal bot a raison... dit Rioland -Vous avez à m'apprendr-e tout ce qm4i vous

-Dans cecs osacpos.àson tour, la nuit est longue, qu'irrporte l'heure. ('oncol-ne, je veux ma pal-t de vos joies-et de, vos

-Quel bonheur!1 mut-murîa la jeune fille avec Madame Audouin se tut-, mais elle soupira douleuris, parlez-moi de votr-e famille, -de votr-e

une joie enfantine, je vais prendre mon voile et Pauline, bt-ûlant de satisfait-e sa curiosité, et 'enfance, de vous enfin, de vous sur-tout -et -de cet

nous pattirons vite.., n'osant interroger Lascar-s d'une façon directe, qui se r'apporte à vous, ne cmrnzvU #i

Un instant après, les (leux femmes avaient pris employa toutes soi-tes de ciîcolocutiorbs et de l'immense intér-êt qu'auront pour moi les moin-

* place l'une à côté de l'autre à l'ar-rière du bateau, périphrases, et se lunça dans d'inter-minables mé- dres détails ?

et Lascars, maniant les r-ames avec une pr-écision andt-es, afin "'arrîývoî-, par- des chemins couver-ts, -Jo le veux bien, puisque vous le souhaiter,

eune vigueur incomparables, faisait voler la aubut de ses désirs. réponîdit la jeune fille, mais j'existe, à peinie, et

petite embarcation sut- les eaux calmes de la Lascars avait trop d'expérience et trot) de vous p)arlez de moi, c'est vous put-lez à peu près

Seine. finesse pour ne pas deviner-, dès les pi-emiers mýots, ýexclusivement de.- mon père, le meil1eur .des

Pauline, silencieuse, se livrait à une igveî-io quel était ce but. Il n'arr-êta point lu jeune fille, hommes, puisque je n'ai vécu qu'en lui et que

dont la tristesse n'offrait aucun mélange d'amer- cependant, et comme les meilleut-es r-aisons du 'pour lui jusqu'au jour où le plus tcî-ribliQ de tous.

tume. Elle pensait à son père, qu'elle ne devait monde lui détèendaient de la mettr-e au fait de la les, malheur-s est venu nous séparer à jam ais.

plus revoir ici-bas... Elle pensait à la noble fi- vérité, il se donna le temps de composer une his- Lascar-s, malgr-é le pr-ofond endurcissement de

gui-e de ce défenseur à peine entrevue au milieu toise de put-e fantaisie, d'ut- puissant intér-êt, et son âme, pâlit en écoutant Pauline.

ES sanglantes horreurs de la nuit du 30 mai... d'une suffisante vr-aisemblance... La famille de Pauline n'était pas noble, mais

Elle pensait enfin à ce gentilhomme, non moins Cette hist it-e était men-songèr-e depuis le comn- elle appar-tenait à la bonne bouî-geoisie de lu ville

jeune, non moins beau, non moins courageux que mencement jusqu'à la fin, il nous par-aît inutile de Tour-s.

l'inconnu, a ce bai-on de Lascars par- qui ello de larîepî-oduiu-e. Il nous suffir-a d'affiu-niei à nos Geor-ges Talbot, le père de notre li4rffine, et

avait été sauvée la veille et qui sembliait devoir- lecteur-s que Lascar-s, dans cette fiction, se faisait l'aîné de deux gar-çons, était de cinq ans plus âgé

se xnéler à sa vie, jouer un rôle magnifique, t'empli de noblesse et de -que Philippe, son îï-èî-e. ?ý

Tout cri s'abandonnant, presque à son in-su, aux loyauté, et qu'il se posait on -homme lâchement -Les deux jountes gens se tr-ouvèrent orphelins

souvenirs dont nous venotns d'inîdiquer- la natur-e. trahi, injustement per-sécuté, victime enfin de su et inaîti-es d'une assez belle aisance au moment

Pauline, pmotégée par l'obscurité, abaissait ses gr-undeur- ('âme et de la génét-osité de son cnt-uc- où Geor-ges atteignait su vingt-cinquième année-

yeux ver-s iRoland, assis on face d'elle, et qui de tèîe. et Phili ppe su. vingtième;- ambitieux L'un et l'autre-

¶seconde en seconde, pua- des mouvements régu- Il est un point de ce récit sur lequel Lascar-s et dédaignant l'honorable médioci-eté daas la-

liers et cadencés, se penchait sut- ses avirons pour appuya d'une façon toute particulière, et avecune quelle ils pouvaient vivre on pr-ovince, -ils. quit-

imprimer à la barque une impulsion nouvelle, incontestable habileté, dans l'espérance assez bien teî-ent la Tour-aine, vinrent à Paris avec la vo,

Un rayonnement vague, une sor-te de lueur fondée de produir-e sur- Pauline une impi-ession [lonté foerme d'y faire une brillante forueut
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Selon toute vraisemblance cet état de chîoses
pouvait et devait se continuer indéfiniment ; au-
cun nuage n'apparaissait dans le ciel pur de ces
frèr'es incomparables et l'avenir semblait radieux
comme l'était eé'. à le Ipassé.

-L'union fait la force.-e disatient parfois
Georges et Philippe.

-La for-ce et le bonheur. .. ajoutaient ils e ni se
iserrant la main; notre affection est indissoluble,
i ien ne nous désunira jamais!1!

II16as ! ils avaient compté sans l'amlont-!...
Dans la maison de l'uun des principaux finan-

ciers de Paris, ils r'en contrèrent un jour une jeune
tille bien née, très belle, mais sans fortune.
lis en devinient épris l'un et l'autre, à pr~e-
mière vue, et tous deux pâlir~ent lorsque, le soir,
ils se firent la confidence de leur mutuelle passion.

-Nous aimons lit même femme, dit Georges
à Philippe après un instant de silence; c'est un
malheur... un grand malheur, muais du inoinsfai-
tsons on sor-te que notre affection fraternelle sor-te
intacte de cette cruelle épreuve.., l'un (le nous se
sent-il le courage de faire à son frère le sacrifice
de son amour ?...

Philippe secoua la tête.
-Ce cour'age, je ne l'ai pas, répliqua-t-il, et je

lie te demande point un pareil sacrifice...
-Alors reprit Greorges, profondément triste,

agissons du moins avec franchise et loyauté...
que chacun de nous cher~che à se faire aimoer, et
que mademoiselle de Varias prononce... si nous
ne réussissons ni l'un ni l'autre, nous nous conso-
lerons ensemble... si l'un de nous au contraire
est agréé, jurons dès aujourd'hui que le vaincu
conservera toute sa tendresse au vainqueur...

-Peux-tu jurer cela, toi, Geoî'gesl? demanda
Philippe d'une voix sombre.

-Oui, mon frère, et j'en ai la certitude, la force
ne me manquera pas pour teni' mon ser'ment...

-Tu vaux donc mieux que moi car je doute,
et dans le doute je m'abstiens d'un serment que
peut-être je trahirais...

-Eh 1 quoi s'écria (Georges douloureusement,
tu cesserais d'être mon ami, toi, mon frère !..

-On esse d'être frètres quand on devient ri-
vaux 1... murmura Philippe; un rival est un en-
nemi 111

Geor'ges soupira sans répondre.
Trois mois après l'échange de ces paroles de

funeste augure, mademoiselle de Marins avouait
à Georges qu'elle était touchée de son amour et
qu'elle consentait à deveni- sa femme.

L'immense joie que ressentit l'aîné des deux
frères en écoutant cet aveu, fut mêlée d'une grande
amertume.

-Mon Dieu, se dit-il à1 lui-même, nie vais-je pas
payer bien cher mon bonheur ! . .

Il alla ti-ouver Philippe.
-Mon frère, balbutia-t-il avec le tr~ouble et la

rougeur d'un coupable qui s'accuse, je te supplie
de me pardonner... je te supplie de m'aimer en-
core. -.

Philippe devint livide... il r'etira brusquement
ses mains que Geor~ges s'efforçait de garder entre
los siennes, et il dit:

-Ainsi, mademoiselle de Marins a pirononcé ?
-Oui...
-Et c'est vous qu'elle choisit ?. ..
-C'est moi...
Un éclair de rage froide et de haine implacable

>'alluma dans les yeux baissés de Philippe. Tout
un pasisé de tendresse sants bornes venait de s'a-
néantir un une seconde, comme ces palais :plcni-
dides qu'un coup de foudre réduit cil poussière.

Georges voulut lparler. Philippe ne lui en
laissa pas le temps.

-L'amour d'une femme est plus précieux que
le coeur d'ain frère... reprit-il d'une voix décom-
p)osée. Vous avez le beau lot !... évitez donc de
m'insulter par les vaines formules d'une compas-
>ion hypocrite.., je ne veux point de votre pitié!
il n'y a désormais rien de commun entre ilous,
ijas même le nom, car j'en vais changer pourio-

son frèr-e et on quittant brusquement la chambre,
je lui demande de m'envoyer la vengeance I.

Dès le lendemain les hommes d'affaires étaient
à l'oeuvre et s'occupaient du pai-tage de ces deux
fortunes, commencées ensemble, gr~andies en-
semble, et qui auraient dû ne se séparer jamais,
ce pattage, promptement achevé laissa chacun
des frères Talbot possesseur d'un capital de deux
mil lions.

Presque aussitôt apirès, le mariage dle Georges
et de mademoiselle de Varins fut célébré sans
pompe; nous pour~rions presque dire, sans joie,
quoiqu'un profond amour- unit déjà les fiancés qui
devenaient époux.

-XxxV1II

Plusieurs an nées s'écoulèrent. Gieo-'ge:s Tal bot
passait, aux yeux de tous ceux de qui il était
connu, pour- le plus henteux des hommes.

Aucun bonheur, en effet, ne semblait lui man-
quer. Sa femme, aussi belle qu'une jeune reine,
était ein même temps douce et bonne comme un
ange; sa foitune s'augmentait de joui- en jour: le'
succès couronnait toutes ses enitreprises; il en-
tourait d'un luxe princier son idole adorée et rien
ne pouvait surp)asser les splendeurs de son hôtel
de la muc Coquillièr-e et les magnificences de la
délicieuse habitation qu'il avait fit bâtir dans
l'un des plus beaux sites de la vallée de la Bièvre.

Au milieu du ciel éclatant de cette prospér-ité
si complète -et si pure, il y avait cependant deux
nuages; Geor-ges les cachait. de son mieux à Mar-
guerite (c'était le nom de madame Talbot) mais,
lorsqu'il était seul, souvent son front penché se
plissait, et son beau regard, ferme et franc, deve-
nait som bic et soucieux.

Le premier de ces chagr-ins ne saurait être un
mystère pour nos lecteurs ; ils devinent sants peine
que Georges ne se consolait pas d'avoir perdu
sans retour l'affection d'un fière qu'il ne pouvait
ni oublier, ni cesser d'aimer.

Le second motif de tr-istesse était d'une tout
autre nature. Talbot adorait les enfants, il rê-
vait de devenir père, et le temps passait sans que
rien lui fit espérer, pour un avenir plus ou moins
prochain, la réalisation de ce rêve.

Enfin, un jour arriva où Georges faillit devenir
fou de joie. La blonde Marguerite (elle était
blonde comme Pauline devait l'être à son toutr),
venait de lui annoncer en rougissant que le ciel
avait enfin exaucé ses voeux.

Pauline vint au monde.
Jamais enfant ne fut accueilli avec de plus vifs

transports d'allégresse, et n e par-ut pr-omis à de
p luis beaux destins. Geoîrges Taboît, dans son dé-
lire, oublia presque son frère et se dit qu'il n'avait
plu.& mrion à envier ici-bas.

C'est au moment où il croyait avoir atteint les
sommets du bonheur, que le malheur allait en-
trer dans sa maison et frapper sur lui sans re-
lâche.

La jeune mère, belle et vivace comme à dix-
huit ans, fut atteinte d'un mal subit devant lequel
la science des pl)us habiles médecins dut faire
l'aveu de son impuissance.

G-'eor-ges Tral bot offrit sa fortune à qui sauverait
Ma rg uerite.

Les médecins secouèrent la tête, et î.époîm-
dirent:

-Dieu i-cul, s'il le veut, peut faire un miracle.
Dieu ne le voulut pas. Marguer-ite mourut.
Geoirres, foudroépl nde csdésespoirs

qui blatichIis,,eîît vii une seule nuit les cheveux
d'aut homme, voulait suivre dans la tombe sa
compagne bien-aimnée, et sanis aucun doute il se
serauit laissé mourir, tsi le berceau de Pauline
placé sous ses yeux n'était venu lui rappeler à
temps que son enfant avait besoin de lui et qu'il
tàllait vivre pour elle...

Il fit un appel à tout soit courage et il mai--
mura:IQ

Le moment d'une njouvelle catastrophe appro-
chlait.

Entièrement absorbé dans son enfant qui po ur-
lui était tout au mnonde, M. Talbot s'occupait beau-
coul) moins que par le passé de ses intérêts d'ar-
g,(ent; il accordait une confiance aveugle 'à des
gens placés par luii depuis longtemps à la tête de
ses affaires et de la loyauté desquels il croyait
pouvoir répondre comme de la sienne.

Un coup de foudre inattendu dissipa cet aveu-
glement.

Gieorges apprit avec une stupeur épouvantée que
ses fondés de pouvoir venaient de prendre la fuite,
emportant des somr)mes énormes, et laissaient der-
rière eux (les engagements considér-ables, obliga-
toir-es pour lui u)ui>ýqu'ils étaient signés en vertu
de su procuration;- à tout prix, donc, il fallait
faire face à ces engagements, sous peine de fail-
lite et de déshonneur'.

Gecorges, en flace de cette découverte effroyable,
eut la for-ce et l'héroïsme de résister à la folie qui
se glissait dans son cerveau. Il n)assa trois jours
et trois nuits àeompulser jusqu'en leurs moindres
détails les livres de sa maison et à se rendre un
compte exact de su situation.

Cette situation était effrayante, mais elle n'é5-
tait pas absolument désespér'ée cependant.

La vente de l'hôtel et de la maison de cam-
pagne, faites dans de bonnes conditions, devaient
suffire pour combler le déficit. De nombreuses et
importantes i entrées, qui s'échelonnaient à des
dates plus ou moins proches, permettraient à
Georges de reprendi e les affaires. Son crédit, sa
bonne réputation, son habileté feraient le reste,
et il r-econstr-uirait pour sa fille l'édifice anéanti
de sa fortune.

Seulement, tout cela devenait impossible si 31.
Talbot ne parvenait point à se procurer à l'ins-
tant, c'est-à-dire du jour au lendemain une somme
de cinq cent mille livres, indispensable pour faire
face aux premiers engagements souscrits par ses
agents infidèles.

Qu'un seul de ces engagements restât impayé,
et le crédit s'évanouissait, l'avenir était perdu
sans ressources, le dernier espoir s'envolait en
fumée.

Georges Talbot ne perdit pas une heure. Il fit
des démarches immédiates auprès des banquiers
et des fermiers généraux qui le connaissaient...
Le bruit de l'abus de confiance dont il venait d'être
victime s'était déjà répandu partout, les mille
voix de la Renommée avaient encore grossi le
mal. On disait Talbot ruiné complètement. On
lui prodigua les consolations et les encourage-
ments, mais les caisses restèrent fermées.

-Allons.., pensa Georges en courbant la tête,
quand il eut frappé vainement à toutes les portetÀ,
allons, je suis Per-du!

Mais, presque aussitôt, il ajouta!1
- Pas encore, puisque J'ai un fière et que mon

frère est riche.
Alors il imposa silence à son orgueil en pleine

révolte, et, la tôte en feu, le coeur bouleversé, le
sang brûlé par une fièvre ardente, il se rendit à
l'hôtel de Philippe.

Un vieux valet de chambre, qui avait été àâson
service avant le jour fatal de la désunion des
deux frères, le reconnut mnalgré sa Pâleuri, malgré
ses cheveux blanchis, malgré les rides empreintes
sur soni visage, lui baisa les mains en pleurant et
l'introduitsit sans demander à son maître s'il conl-
sentait à le recevoir.

Philippe, en voyant Georges paraître tout à
coup devant lui, se leva brusquement, et ses sou-
cils se rapp)rochèrent par une contraction terrible.

-Qui êtes-vous ? demnanda-t-il d'une voix
sour de.

-Te me reconnais-tu point ? balbutia Georges,
je suis ton frère.

-Je n'ai pas de frère! répliqua Philippe, soi--
tez de ma maison, vous qui prenez un titre mcen-
teur!1


